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0,- CHOIX ET PRESBNTATION DU SUJET 

La notion de "francophonie" couvre des situations 

divergentes qui sont souvent occultees dans les defi-

nitions classiques. (Par exemple, Prancophonie : qui 

parle habituellement le frangais nous dit le Robert). 

Aussi est-il interessant de cerner les diverses 

situations que 1fon rencontre dans les pays de la fran-

cophonie. 

Maurice Houis (I) a propose une typologie en trois points 

qui distingue entre : 

1) Les situations dans lesquelles la langue fran-

gaise est tres majoritaire : c'est par exemple, le cas 

de 1'hexagone aujourd'hui. 

2) Les situations dans lesquelles le frangais est 

lfune des langues officielles, au sens juridique du 

terme : cfest le cas de la Belgique, du Canada, du 

Luxembourg et de la Suisse. 

3) Les situations dans lesquelles le frangais est 

la seule langue. officielle mais existe conjointement 

a des langues nationales parlees par le peuple : c1est 

le cas de 1fensemble des pays africains de la franco-? 

phonie (mis a part le cas des pays du Maghreb). 

Notre sujet de memoire ne concerne ici que la troi-

sieme situation evoquee ; la francophonie en Afrique et 

plus preciseihen.t le cas du Senegal. 

Quel rapport avec le metier de bibliothecaire ? 

Uous pensons justement que la formation que nous avons 

regue nfest valable que si elle nous permet dfallier la 

competence professionnelle a 11efficacite. 

(I) HOUIS (Maurice). -"la francophonie africaine" in; le 

Frangais dans le monde n° 95» mars 1973 cite par CALVET 

(Louis Jean) - Linguistique et colonialisme : petit traite 

de glottophagie - Paris : Payot, 1974 - p. 218. 



La reorganisation de la societe africaine sur des 

"bases nouvelles, les taches de liquidation du sous-

developpement qui se posent a nos pays, les exigences 

mSmes du monde moderne, font de 1'elevation'c-onstante 

du niveau culturel des peuples africains, la condition 

essentielle sans laquelle une transformation qualita-

tive et profonde de nos societes reste impensable. Par 

consequent notre efficacite.a nous "bibliothecaires afri-

caine,se mesurera a notre xapacite de contribuer a 1'ele-

vation du niveau culturel de nos peuples, en diffusant 

les conrLaissances necessaire parmi eux, en promouvant la 

science et la culture dans leur sein. 

Des lors le probleme de la langue de support de cette 

culture, de vehicule de ces connaissances, ne peut plus 

etre elude. De sa juste solution, dependra 1'impact de 

notre action. 

La reflexion que nous nous proposons de mener ici sur 

la francophonie et les langues africaines se situe dans 
cette perspective... 

Nous commencerons par un bref rappel historique des 

rapports qui ont existe entre la culture (de fagon gene-

rale) et le probleme linguistique (en particulier) avec 

la colonisation. Ensuite nous presenterons les arguments 

pour la francophonie, mais aussi les contre-arguments en 

situant la francophonie dans son veritable contexte. Enfin 

nous aborderons le probleme des langues nationales pour voir 

quelle place il faut leur accorder en teot que:vehicules 

de savoir et sources de culture et le rdle que doivent 

jouer les bibliotheques dans nos societes. 



I - 3 -

I - CULTURE ET COLQNISATION 

La culture est le produit de la societe en ce sens 

qu'elle est la synthese dynaraique que la conscience 

sociale clabore et fixe et qui constitue la solution 

des problemes et conflits que la societe rencontre a 

chaque etape de son dvolution. La culture reproduit 

de ce fait la societe dans sa globalite. 

La domination coloniale en Afrique Uoire ne pouvait 

manquer pour sa propre consolidation, d'entreprendre la 

destruction et la desintegration des cultures africaines 

dans la mesure ou un peuple qui conserve intacte sa per-

sonnalite culturelle possede par la un element d'une valeur 

irrempla^able de resistance a la domination etrangere. 

" On comprend encore, ecrit Cabral, pourquoi la pratiquu 

de la domination imperialiste, comme toute autre domination 

etrangere ,exi;'5e comme facteur de sccurite, 1' oppression 

culturelle et la tentative de l.iquidntion directe ou indi-

recte des donnaes essentlelles de la culture du peuple 

domine" (2). 
* 

Une de ces donnees essentielles est la langue car la 

langue d'un peuple, c'est ce peuple lui-meme, sa realite, 

ce qu'il a de plus intime, de plus specifique, ce qui le 

differencie precisement de tout autre peuple, sa pensee."* 

Pour s'accomplir pleinement tout systeme de domination 

doit rcgner au sein meme des consciences. II ne suffit pas 

de maitriser les infrastructures pour assimiler un peuple 

il faut 11occuper en son intimitc c'est-a-dire en son lan-

gage. Ceci explique la politiaue d'etouffement et de negation 

des langues nationales africaines et tous les discours ideo-

(2) CABRAL (Amilcar). - L1 arine de la theorie - Paris : 

Maspero, 1975» cite par GUISSE (Youssou MBargane). - Philoso-

phie, culture et devenir social en Afrique Noire.- Dakar : 

les Nouvelles Editions Africaines, 1979.- p. 124 

Mf 5oc-iBTB 3>£CUav)9Lt. ColLt?fijU6 VftoVN bt - - U Cjxjuhj^iuuz. 
XX^VVCCVVW FLFC •RAOVI COVY\ W\E_ AJUNJR-CXJTX JUT. • 
- 9ĉ uX ; J Ae. _ u, LjUg 
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logiquos qui avaicnt pour objectif de justifier uno tello 

politique : les colonises ont tout interSt a apprendrc 

la langue du colonj sateur qui lcs introduira a la civili.-

sation, a.u monde moderno. Et puis, de toutes fagons, les 

langues indigenes seraiont incapables de remplir cette\ 

fonction ; incapa"bles de vehiculer des notions modernoo, 

des concepts sc.ientifiques ; incapables d'§tre des langues 

d'enseignement, de culture ou de recherche. Les langucs 

indigenes ne peuvent m@me pas protendre au statut de languc. 

Elles sont tout au plus do "parlers", des "patois" ou dia-

lectes" (3). 

L'ccole devr.it jouer un role determinant dans 1'appareil 

iddologique colonial. Le frangais demeurait la seule languo 

d' enseignement. Les programmes et les methodes d1 enseignc-rnent 

etaicnt importes au meme titre que les articles de marchandisc 

c-t ne correspondaient pas du tout aux realites africaines. 

Un tel systeme d'education devait produire une elite epouoant 

la mentalite du colonisateur et meprisant les valeurs cultu-

relles des masses populaires. 

En repondant a une volonte d'assimilation culturellc, 

1'enscignement colonial soutena.it et renforgait en fait unu 

oconomie de profit. Ainsi se dispensait-il en milieu ur"ba:in, 

dans les zones ou s' etaient installees 'les entreprises colo-

niales. 

(3)t!Louis Jeeui Calvet oppose dans son ouvrage deja cito, p.52 

doux conceptions du d.ialecte. 

PLa conception diachronique relativement scientifique qui nous 

permet a 11 evidence de classer le biirabara ou le malinko comnio 

des dialectes du mando, tout comme elle nous permet de classcr 

le frangais comme un dialecte du latin. 

Mais la conception pejorative, raciste et colonialiste interdit 

de considerer le frangais et le bambara comme des rnoyens do 

communication semblables". Ziussi utilise-t-on "dialecte" pour 

dovaluer la langue du colonise consideree comme une sous-langue 

par opposition a la languc du colonisateurL' 



Albert Sarraut ecrivait : 
"Instruire les indigenes est assurcment notre devoir... 

Mais ce devoir fondamental s1accorde par surcroit avec nos 

interets economiques, administratifs, militaires et poli-

tiques les plus evidents. L'institution en effet a d'abord 

pour resultat d'ameliorer la valeur de la production colo-

niale en multipliant, dans la foule des travailleurs indi-

genes, la qualite des intelligences et le nombre des capti-

citcs ; elle doit en outre, parmi la masse laborieuse, degc 

ger et dresser les elites de collaborateurs qui, comme agor 

teohniques, contremaitres, surveillants, employcs ou COMJI.I 
de direction, suppleeront a 1'insuffisance numerique des 

europoens et satisferont a la demande croissante des entrt: 

prises agricoles, industrielles ou commerciales de coloni-

sation" (4). 

En dispensant 1'enseignement dans les langues 

etrangeres aux peuples afr.icains, le regime colonial a 

introduit im profond dcsequilibre dans la societe &fri-

caine. 

Les africains qui parlaijent et ecrivaient bicn le 

frangais occupai.cnt desormais les "bons ernplois" c' est-

a-dire des fonctions qui les rangeaient desormais dans 

la petite bourgeoisie. (C.es 5i6volues!1 qui sortaient de 

1'ecole coloniale n'avaient plus rien d'africain. Lc.urs 

ancetres etaient desormais les Gaulois. Ils etaient 

des "fcoubabs" (5). Ils devaient etre des agents 

~ Lex. HXse *A\ VOJUJUUX. D^-CC^rvLeb ̂PYVXFIOLSE». -
(4) • ----- --
par GUISSE (Youssou MBargane). op. cite. - p. I2f> 

(5) Terme utilise en Afrique pour designer le blanc ou les 

intellectucls occidentalisos. 
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tres actifs pour le/rnydrinctient de 1-cJ c-urture et de la 
civilisation du col.inisateur. Maurice Delafosse decla-

rait : "de m6me qu'il nous faut des interpretes pour nous 

faire comprendre des .indigenes, de m§me il nous faut des 

intermediaires appartenant au milieu des indigenes par 

leurs origines et au milieu europeen par leur education 

pour faire adopter cette civilisation etrangere pour 

laquelle ils manifestent sans qu'on leur puisse en tenir 

rigueur un misoneisme bien difficile a vaincre" (b). 

Tel ^tait le projet colonial clairement exprime par 

Maurice Delafosse. Ceci pourrait etre considere cormne 

un passe lointain. Seulement nous remarquons une curieuse 

coincidence avec ce qui se passe apres la "decolonisation". 

Aujourd'hui en effet^.la France n'a plus besoin de 

s'exposer pour defendre la langue et la culture frangaisee 

en Afrique. Certains dirigeants africains prennent entie-

rement en charge une telle mission. Paut-il voir la tout 

simplement un activisme a poursuivre le projet colonial ? 

La defense et 1'expansion de la langue'et de la culture 

frangaiseeest-elle aujourd'hui conciliable avec une verita-

ble promotion des langues nationales ? 

Telles sont les questions auxquelles nous nous proposons 

de repondre. 

Mais laissons tout d'abord la parole aux grands defenseurs 

de la francophonie. 

( (q) l/4ciux.c£x)cLer\ dfl 1'Ap-F ; y A 

ci-te. yjooj-i_ Gut SSE [ V̂ oû sev. HQO&JQO.  ̂(Xjo . « _ Jo» 
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2 - FRAITCOPHQNIE OU DEPEHSE ET ILLUSTRA.TION DE LA LANGUE 

PRMCAISE 

L' idee de francophonj e a ete lancee, semble-t-.il, 

en 1965 par les presj dents Bourgujba et Senghor. Maj s le 

chef de 1'Etat senegalai s est reconnu comme !,le plus 

grand defenseur de la francophonie non seulement en 

Afrique mais danc le monde entier". 

Pour cette raison (a tout seigneur, tout honneurj) et 

parce que nous avons retenu le Senegal cornme exemple 

d'etude des rapports de la Prancophonie et des langues 

africainesz nous avons choisi de faire parler le presi-

dent Senghor : 

"Cessons de vituperer le colonialisme et 1'Europe 

et de les rendre responsables de tous nos maux. Examinee 

dans une perspectj„ve hj storique... la colonisat jon nous 

apparaitra comme un fait general de 1'histoire. Les races, 

lcs peuples, les nat.ions plus generalement les cnvnli,-

satj ons ont toujours ete en cnntact, donc en conflit. 

Bien sur les conquerants sement les ruines sous leurs 

pas mais aussi des i.dees et des techniques, qui germent 

et s'epanouissent en moissons nouvelles..." (7) La colo-

nisati on-'ne doj t pas 6tre consideree comme une catas-

trophe mais plutot comme un Avenement et nous devons 

••nous servir de ce merveilleux outil trouve dans les de-

combres du regjme colonial, de cet outil qu'est la langue 

frangai.se" (8). 

(7) SEUGHOR (L.S.) - TTations et voie africaine du socia-

lisme. - Paris : Presence Afr.icaine, 1961 p. 109. 

(8) SEUGHOR : - jn revue Esprjt. Uovembre 1962. 



Ma.is "la francophonie, c' est par dela la langue, 

la civilisati.on frangaise ; plus precisement, 1'es-

prit de cette civi.lisation, c' est-a~dire la culture 

frangaise que j'appelerai le Francite... 

Le seul princiipe incontestable sur lequel elle repose 

est 1'usage de la langue frangaise. Yous le devinea, 

cependant, notre attachement a la langue ne serai.t 

pas s.i tenace s'il ne signifiait pas attachemont a la 

culture frangaise.... 

Les vertus de la langue frangaise 

Attachement a la .langue frangai.se, mais pourquci 

C'est, tout d'abord, pour deux raisons historiques : 

de fa.it la premiere est que, ne voulant pas nous re-

nier, nous ne voulons rien renier de notre hi stoire,, 

fut-elle "coloniale", qui est devenue un element do 

notre personnalite nationale. Si je prends 1'exeinple 

de mon pays, la presence frangaise y date de pluo de 

trois cents ans. Pour notre malheur, mais encore plus 

en defin.it.i.ve pour notre bonheur parce que pour notre 

efficacite dans 1'action... Et puis, il y a le fran-

gais, qui est une langue internationale de communica-

tion. C'est notre deuxieme raison de fait. Nous lais-

serons de cote ce fait qui est assez patent pour ne 

pas meri.ter explication. 

II y a d'autres raisons plus profondes, qui tien-

nent aux qualites memes de la langue. Qu'il s'agisse 

de morpholog.i e ou de syntaxe, le frangais nous of fre, 

a la fois clarte et richesse, precision et nuance. 

- la clarte du vocabulaire, qui tient a la clarte 

des procedes de derivati on et de composition... Les 

mots frangais sont clairs et precis... Chez nous les 

mots sont naturellement nimbes d'un halo de seve et 

de sang ; les mots du frangais rayonnent de mille 

feux, comme des diamants. Des fusees qui eclairent 
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notre nuit* Ce qui en definitive, fait la superiorite 

du frangais, c'est de nous presenter en outre, un voc-a-

bula.ire technique et scientifique d'une richesse non 

depassee* Enfj.n, une profusion de ces mots flbstraits sj 

rares dans nos langues maternelles. 

- la syntaxe frangaise.... est une syntaxe de su-

bordj.nation ; de log.ique. A la syntaxe de juxtaposjtion 

des langues negro-afrjcaines, s'oppose la syntaxe de su-

bordjnation du frangais, a la syntaxe du contSet vecu, 

celle de 1'abstrajt pense ; pour tuut dire la syntaxe 

de la raj.son a celle de 1'emotion. 

- le stylistlque en particulier, est occasion de 

pSches lrdraculeuses. Pour en revenir a la musique des 

mots, le. frangais offre une variete de timbres dont on 

peut tirer tous les effets : de la douceur des alizes, la 

nuit, sur les hautes palmes, a la violence fulgurante de 

la foudre sur les tetes des baobabs. II n'y a pas jus-

qu'aux rythmes du frangais qui n'offrent des ressources 

insoupgonnees. Au demeurant, le rythme binaire du vers 

classj.que peut rendre le haletement despotique du tam-tam. 

II suffit de le bousculer legerement pour faire surgir, 

au dessus du rythme de base, contretemps et syncopes. Que 

conclure, de tout cela, sinon que nous, polj.tiques noj.rs, 

nous ecri.vuins noirs, nous nous se^tons., pour-l.e molns .auss 

libres a 1'interieur du frangais que de nos langues 

maternelles. Plus libres en verite puisque la liberte se 

mesure a la puissance de 1'outil : a la force de creation. 

II n'eat pas question de renjer les langues afri-

caines, Pendcint des siecles, peut-etre des millenai.res, 

elles seront encore parlees, exprimant les immensites 

abyssales de la Hegritude. Uous continuerons d'y pecher 

les j.mages archetypes : les poissons des grandes profon-
deurs... 
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La Francite 

La francophonie - plus precisernent la Pranci te, 

c'est une fagon rationnelle de poser les problemes 

et d'en rechercher les solutions, mais toujours par 

reference a 1'homme (...) La francophonje c'est cet 

humanj sme integral qui se tisse autour de la terre : 

cette symbiose des "energies dormantes1, de tous "les 

continents, de toutes les races qui se reveillent a 

leur chaleur complementaire... La francophoni e ne sera 

plus enfermee dans les limites de 1'hexagone. Uous ne 

sommes plus des "colonies" ; des filles mj„neures qui 

reclament une part dc 1'heritage. Uous somrnes devenus 

des Etats independants, des personnes majeures, qui 

exigent leur part de responsabilites : pour fortifier 

la communaute en 1'agrandissant. L1essentiel est que la 

France accepte de decoloniser culturellement et qu'en-

semble nous travaillons a la DEFENSE ET EXPA1\TSI0U DE." 

LA LAEGUE FRANCAISE coirnne nous avons travaille a son 

illustration(...) 

Je sais combjen cet eloge est au dessous de son objet. 

Mon excuse est que notre attacheinent a la langue et a 

la culture frangaise est au dessus de tout eloge'1 (9) 

Cependant, il s'agj t d'organiser la francophonie 

en une vaste communaute de pensee et de culture. Le 

Pres.ident SEUGHOR dira a ce propos, dans son message a 

la prerniere conference des pays entierement ou partiel] e 

ment de langue frangaise (Uiamey, fevrier 1969) : "Deja 

(9) Cette serie de citations est tiree essentielleinent des 

textes : "le frangai^ langue de culture" i.n:Liberte I : 

Uegrj tude et humanisme - Paris : Seuil, 1964« 

"La francophonie comme culture ".in Liberte 3 : negritude 

et civilisation de 1'universel.-Paris : Seuil, 1977. 

Hous avons du proceder a des regroupements a chaque fois 

qu'une these a ete developpee dans des endroits difforents. 
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un grand. progres a ete accompli dans ce sens grace a 

1'experj ence positive des organj sations francophoncs 

non gouvernementales oAui existent, dont 11 Association 

deja ancienne, des Medecins de langue frangaise, jus-

qua la toute recente association des ;Jeunesses franco-

phones, en passant par celles des Un.iversites (AUPELF), 

des juristes, des ecrivains, des parlementaires, sans 

oublier le role important qui est devolu au Conseil 

international de la langue frangaise. 

Devant le dramatique des peripeties qui secouent la 

planete et qui transforment les rapports entre les peu-

ples, les Etats de 1'OCAM ont estime necessaire (...) 

de creer une Agence de Cooperation GulttireZLLe et Techni-

que, a 1'echelle des pays francophones. Cette agence 

serait chargee d'harmonj.ser nos politiques de cooperation 

bj-laterale, developper et diversifier les relations mul-

tj.laterales entre les pays francophones, coordonner et 

j.nformer en un inot, pour susciter des actions communes 

dans une nouvelle politi que de 1'echange. La dimensj on 

d'une telle entreprise peut recouvrir de nombreux domaines. 

L'Education, 1'Assistance Technique, la Jeunesse et les 

Sports, 1'Informo.tion, les Arts et les Lettres, autant de 

charnps a explorer, ou les peuples francophones (c'est 

nous qui soulj_gnons) ont a creer des courants d'echange 

par la circulation des hommes et des idees, des livres et 

des oeuvres d' art, des filnis et des documents radiopho-

niques. ' Bien sur la realisatj.on de ces taches, qui nous 

attendent implique des moyens consj.derables et une ferine 

volonte de reuasir. Certes, tous les pays de languo frangaii 

se ne sont pas icj , presents. -J'ai lc certitude qu'ils nou; 
re joindron-t un- ourp-jur particjj)er: a lc, poursuit^e de ci. tti 

oeuvre exr.Jtante (.,..)'' 

Si nous avons laisse la parole auss.i longueinent au 

President SEHGHOR c'est parce quft, mis a part son atta-

chement excessif pour la langue et la culture-"frangaises, 

son discours nous fournit 1'essentiel des arguments qui 

sont avances pour convaincre de. la .nd^cessl-te de_ ln: Pran-

cophonie pour les pays africains. Ces argument peuvent se 
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resumer ainsi : 

- I,e frangais est element de cohosjon dcs Afriquc. 

dialectales, qui perr.iet 5'entrer en contact et d'adherer 

au progres technique, 

- A l'.interieur de chaque Etat, jl constitue un 
agent rassembleur des ethnies, j.l contribue a la reali-

sation de 1'unite nationale. 

- Les languesjjl- africaines ont un caractere essentiel 

lement concret et ne se pr@tent pas a 1'expression. de 

notions abstraites ; elles n'ont pas de mots pour rendre 

compte des progres scientifiques modernes. 

- Le frangais est une grande langue de communication 

internatj.onale, "la clef par excellence" qui donne 1'uco' 

au inonde, 

Face a ces arguinents, nous n'opposerons que les fa.lt. 

Le cas du Senegal est assez eloquent. 
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3 - LE FRANCAIS ET LBfl -liMgUESJITATIONALES 

3.1. - LE„£RMCAIS^FACTEUR_Dj_imiTE ? 

Le Senegal compte six langues natinnalcs : le wolof, 

le serere (sereer), le diola (joola), le peul (pulaar), 

le manding (malinke), le sarakole (soninke) mais seul le 

frangais beneficie du privilege d1etre legitime. 

En effet depuis 20 ans que le Senegal a eu son "indepen-

dance", le frangais est toujours la langue officielle. 

Le pays est gouverne et administre en frangais : c'est le 

frangais qu'on utilise dans tous les appareils de l'Etat, 

dans toutes les instances administratives et economiques. 

La presse locale est en frangais. L'enseignoment est tou-

jours dispense en frangais. L'ecriture reste majoritaire-
ment un fait frangais. 

Cependant, "plus de 2 millions de senegalais entre 14 et 

45 ans sont analphabetes en langue frangaise. Le taux 

de scolarisation moyen otant inferieur a 28 %t il faut 

ajouter au chiffre de 2 millions, pres de 310 000 jeunes 

de 10 a 14 ans non scolarises et qui, par consequent, seront 
a 1 'age actif dajis 10 a 15 ans" (10). 

En dehors des cadres institutionnels ou est ut.ilise 

le frangais (et encore, a ce niveau, les gens communiquent-

ils largement dans leurs lzingues mnternelles quand elles 

ne sont pas obligees de se plier aux contraintes institu-

tionnelles), des qu'on entre dans la vie quotidienne, le 

rapport de force est nettement en faveur des langues natio-

nales. En fait les locuteurs reels du frangais au Senugal 

ne depassent pas 0,2 % pour une population de 5 millions 
d'ames ! On assiste alors a une dichotomie : 

(10) - "Pour une alphabetisation de masse" in TAXAW n° 4, 
juillet 1977. - p. 28. 
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- le frangais, langue de 1'elite et des institutions 

- les langues nationales, langues des masses et de la 
rue. 

La langue frangadse cree ainsi ses privilegj.es et 

aussi ses frustres. C'est la langue dont la maitrise 

signj.fie pour 1'elite promotion, riohesse et consideratj 011. 

Les larges masses, silencieuses dans leur langue tiiaternel-

le, sont les lajsser-pour compte. 

Le frangais constitue des lors un facteur incon-

testable de division entre les intellectuels franco-

phones et les masses, entre les cadres et le peuple. 

L'unj.te linguistique a partir du fr.angais, langue de 1',.'— 

lite devient alorsiun non-sens. Une unite linguistique au 

Senegal (comme dans tout autre pays) ne peut se faire qu'a 

la base, a partj.r des langues nationales c'est^a-dire avec 

les masses depositaj,res et garants de toute langue. 

Dans "les fondements economiques et culturels d'un Etat 

federal d'Afrique noire", Chej.kh Anta DIOP, dans le cha-

pitre II intitule "Unite Linguistique1' declarait : "...II 

a fallu, avant tout choix, demontrer la parente des diffe-

rentes langues parlees sur le territoire du Senegal (II).. 

En etablissant les lo:is linguistiques qui permettent de 

passer d'une fagon systematique des formes wolofs aux 

formes sereres, peul, toucouleurs et diolas, nous avons 

demontre la parente profonde qui unit les differontes 

fractions du peuple senegalais" 

Au Senegal toutes les minorites sont pratiquement 

bilingues et parlent ou comprennent le v/olof. Ainsi on 

a pu estimer a 80 % les senegalais qui parlent ou 'compren-

(II) cf. DIOP (Cheikh Anta). - Hati„ons ITegres et culture 

3e Ed. - Paris : Presence Africaine, 1979 - 2 vol. 

precj sement dans.la 2e partie, chap. III : Deblaiement. 

Comme exemple, nous avons reproduit le textc- sur la pareirbo 
des mots wolofs - sereer en annexe I. 
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nent le wolof. Aussi en toute logique, le v/olof s1 irnpose 

conime langue d'unite nationale ; ce qui ne devrait en 

aucune fagon empecher les autres langues de se developpcr. 

La multiplicite des langues n'est donc pas un problemc 

insoluble. D'autres deja l'ont resolu ; nous aussi nous 

pouvons le resoudre correctement en evitant le drGJiie qui 

secoue aujourd'hui certains pays : 1'oppression des mino-

rites nationales et 1'etouffement de leurs langues. 

II faut aussi souligner que les entites linguistiques 

depassent largement les frontieres issues de la ballcani-

sation. En effet, c'est a la regle et au compas que les 

colonisateurs ont divise les territoires africaino au 

mepris des communautes linguistiques et culturelles exis-

tantes ! 

Ainsi par exemple le wolof parle au Senegal est egelement 

parle en Mauritanie et en Gambie. Mais le Senegal ctant 

"francophone" et la Gambie "anglophone" quand des "hautes 

personnalites" de ces deux pays ont des rencontres offi-

cielles, il faut des interpretes en frangais Bt en anglais 

alors que ces mSmes personnalites parlent le wolof ! Ceci > 

pour montrer tout simplement que les pays africains ont 

plus „ -interet a cultiver ce qui les unit plutot que de per-

petuer ce qui les divisei 

En Afrique, on assiste de plus en plus a la mise en 

place de grandes langues de communication : 

le Haoussa (Nigeria, Uiger, Tchad), le soninke (Senegal, 

Mali, Maur.itanie), le pulaar (Mali, Mauritanie, Senegal, 

Guinee, Ilaute-Volta, Uiger, Nigoria), le malinke--Dioula 

(Mali, Haute-Volta, Cote-d'Ivoire,.Sunegal et Uiger). 

Le Swahli est parle par plus de 50 millions de person-

nes (Kenya, Ouganda, Tanzanie, Zambie, Za*ire). 

En Afrique centrale le groupe Lingala-Kikongo-monokotutoa 

est parle par une trentaine de millions de personnes. 
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Ces langues constituent donc des elements d'unification 

pour de vastes zones. 

L1Afrique est un continent au meme titrc que 1'Europe ; 

si la pluralite des langues en Europe n'empeche pas la 

communication entre frangais, italiens, allemands etc,.. 

on peut bien concevoir que le haoussa par exemplo puisse 

coexister avec le. swahili ou le soninlce. L1 Africain commun 

est donc un voeu pieux comme 1'Europeen cornmun, 

II est illusoire egalement de vouloir assurer la commu-

nication au niveau du continent par 1'anglais ou le frangaia 

a moins qu'on ne veuille reduire 11Afrique aux elites fran™ 

cophones ou anglopliones, car les masses populaires africaines, 

elles, ne sont ni francophones ni anglophones. .. 
2, Asl̂  UxvKfruJLt» rnabxnrxqjijLa ? 

Toute langue est toujours uno forme particuliere de 

1'experience d'un groupo ciocial donno.- Ello se constitue 

sur la base de cette experience. La socicte ne fixe 

valeur que sur la base de sa propre pratique la maniere 

dont elle exprime son expcrience concrete. Donc il ne peut 

exister, pas plus pour la langue que pour autr.e phose, de 

valeur en soi, absolue, coupee de toute pratique; ppr conso-

quent sont erronees, fantaisistes et anti-scientifiques toutos 

les theories sur la valeur universelle de telle langue 5 

erronees et essentiellement subject;ivistes toutes les theories 

sur 1' absoluc beaute d'une langue donnee. Ce qui. est vrtii par 

contre c'est que le developpement d'une ltxngue est etroite-

ment lie au developpement de la societe qui 1'a cngondreft.il 

est donc tout a fait normal que dans tel ou tel po.ys qui a 

acquis un haut n.iveau de developpernent technique, scientifi.--

que les langues soient plus aptes a rendre cornpte de ces proyre^-
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scientifiques et techni ques. 

Mais nulle part 1'evolution de la langue ne s ?est 

faite toute seule : lorsque la mentaliite populaire a 

cree tout le fond dc la langue, il est indmsr 

pensaMe qu'un effort conscient soit applique a celle-

ci pour 1'elever au niveau de 1'expression abstraitc, 
de la science. 

Les langues afri caines, quand un tel effort leur 

est accorde, sont aussi capables d1exprimer des notions 
abstraites. 

Cheikh Anta DIOP a apporte une contribution de taille dtdis 

ce doruaine. Uations Eegres contient dans sa seconde par-

tie une serie ae travaux qui sont autant d'illustrations 

sur les possibilites d'ad&ptation du wolof au savoir 

technique rnoderne. 

L'auteur qui a choisi des themes litteraires et scien-

tifiques en donne dans une langue senegalaise en occuronce 

le wolof, des traductions d'une precision et d'une clarte 

cx1rrn.o-rdinL.ire. Uouo avons par exernple, la traduction 

en wolof de la theorie de la relativite d'Einstein telle 

que langevin 1'avai t interpretee et expli quee. 

Dans un autre texte "comment enrac.iner la science en 

Afrique t exemples wolof (Senegal) (12) il donne un ensen-

ble de traductions de textes choisis expres suffisamment 

longs et couvrant.les domaines suivants : 

1 I - la theorie des ensembles, parce que 1' arithrnetique, 

la theorie des nombres, celle des ensemblcs constitue 

le domaine le plus abstrait et le plus diffvile de 

(12) en annexe,2 et 3, sont disponibles la traduction ce la 

theorie de la relativite ainsi. que le point 2 du textc cite 
que nous n'avons pas voulu reproduire integralement a cauae 
de sa longueur. 
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toute la science mathematique. Ces concepts pourraient 

donc sembler, a prior j , ineyzprjjnables dans nos langues 

reputees pauvres en termes abstraits ; 

2 - la physique mathernatique et theorique ; 

3 - 1'organisation de la matiere au njveau 

sub-quantj.que et quantique ; 

4 - la relatjvite restreinte et generale aj.nsi 

que la cosmologj.c relativiste ; en annexe la 

termj_nologie de 1'algebre tensorielle ; 

5 - la chj-inie quantitative". 

II s'agit la dfune demonstration concrete de la 

possibilite du^diseoiaire scientifique en langue africaj.ne, 

demonstration qui dojt servir de reflexion a ce-ux qui 

persistera.ient encore a croire que nos langues ne peuvent 

pas exprimer des notjons abstrajtes. 

3.3. LE FRMCAIS EST UNE GRANDE LMQUE DE OOMMUNICATIOIT iNTeRNtvrlo-
N RL6 

Voila un autre argument qui revjent souvent pour jus-

tifier la francophonie en Afrnque. 

liious ne cherchons pas a nier 1' importance et 1'utilite 

que representent pour 1'Afrique les langues internationales 

de coinmunication. Mais le..recours au frangais, inevitable 

dans 1'etape historique presente doit-il signifier substi-

tution pure et simple du frangais a nos langues nationales ? 

Le maintien pour toujours de nos pays souo la coupe de la 

francophonj.e ? 

Le statut de langue j.nternationale n'est pas un dogme. 

II s'acquiert ; sj. aujourd'hui le frangais, 1'anglais, 

1'espagnol, le russe, le chinois sont les seules langues 

reconnues officiellement a 1forganisation des Nations-Unies, 

d'autres langues comme le portugais, 1'allemand, 1'arabe 

pretendent a ce statut. Demain aussi, des grondes langues 
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de coramunication en Afrique noire pourront acquerir le 

statut international c-t se voir ainsi... rajoutees a 
la. liste de 1'0FQ ! 

En effet lc dcveloppenent dcononique, poQ.iti.quo 
et culturel de 1 'Afrique noire, arrive a un niveeu d' ira-

portance mondiale, entrainera ipso facto une internationt,-
lisation des langues africaines. 

Les arguments avances pour justifier la francophonie 

ne resistent pas auz faits. II s'agit en fait de nouveaux 

discours ideologiques tendant a justifier 1'hegernonisme du 

frangais et auj ourd' hu.i la francophonie a du mal a cachor 
son caractere neo-colonial. 
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4 - ERMCOPHONIE ET UEO-COLOHIALISME 

Hamidou Magassa (13) a justement essaye de situer 

la francophonie dans son veritable contexte.^En faisant 

un peu de politique linguistique historique, dit-il, 

nous pouvons saisir le fil conducteur des diverses 

entrepr.ises de 1'imperirj.l.ismc culturel frangais en 

Afrique, entreprises qui se sont toujours appuyees sur 

la volonte de nier 1'autre (...) Ueanmoins, cette volonte 

de nier 1'autre avant de 1q tuer dans son existence cul-

turelle a connu des echecs multiples (...) D'abord ce fut 

la "Mission frangaise", ensuite "la Cominunaute fraiiQGise" 

et de nos jours cela s'appelle;,"Prancophonie';. Ces trois 

appellations correspondent de fagon significative auz 

trois phases de la domination colonialiste. La premiere 

phase est celle de la conquete coloniale (...) ; la deu-

xieme est celle de la manoeuvre assimilationniste apres 

la deuxieme guerre mondiale et sous la pression aes luttes 

de liberation nationale d'Asie et d'Afrique et la troi-

sieme phase neo-coloniale est celle actuelle de la recu-

peration indirecte,des acquis de cette lutte en s'apnuyant 

sur 1'elite locale, "francophonisee" au prealable". 

C'est dans.. ce contexte, effectivement qu*il faut 

situer la francophoni.e africaine. II est evident que 

le militant du parti quebecois, par exemple, aui lutte 

pour preserver son identite culturelle et qui s' exprii.ae 

en frangais n'a rien de commun avec le dirigeant senegalais 

qui s'adresse a son peuple en frangais, une langue qu'il 

(13) MAGASSA (Hamidou) - les langues"et leur statut en 

Afrique dite francophone. In Etudes maliennes n° 22, 1977 -

p. 40 - 71. 
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ne parle pns ot ne co:.iprend mcme pas (14). 

Dans le premier cas, il c' agit d'ime lutte de libe-

ration linguistique ; dans le second; 11 s'agit d'une 

prolongation d'une oppression 'linguistique, laquelle scrt 

de paravant culturel au ma.inti.en des pos.i tions economiques 

et politiques de 11imperialisme frangais en Afrique. 

4.1» - UUB OPFRESSIOU LINGUISTIQUE ET CULTURELLE 

"La langue frangaise est rnon exil" Malek Haddad. 

"Ce que l'on a sur 1 c- coeur, ne peut etre bien 

exprime que dans sa langue maternelle" proverbe togolais. 

Quand on a saisi le sens profond de ces deux pl:rases, 

on a compris le dechirement que vivent tous ceux qui se 

retrouvent partages entre 1'intimite d'une langue maternelle 

qu'ils habitent et 1'exteriorite d'une langue etrangere qui 
leur est imposee. 

II n'est rien dans 1'apprehonsion de nous rneinos et 

du monde exteri.eur qui ne soit mediatise par la langue, 

celle de notre culture, c'est-a-dire la langue maternellt. 

Nos premieres experiences sensitiles, affectives et cogni-

tives se font dans le processus d'apprentissage de cette 

langue. Le petit senegalais, qui va a 1'ecole et se retrouve 
brutalement oblige de s'exprimer dans une langue etrangere, 

le1 frangai^ est perturbo psychologiquement, i.nhibe .intollec-

<I4) A titre d'exempie, cette anecdote i on 1973, lors d'une 

tournee a Kebemer (Senegal) lc President SENGHOR apprend que 

le leader du PAIGC Amilcar CABRAL vient d'@tre eissassine a 

Conakry. Lui meme annonce (en frangais) la triste nouvelle aux 
masses et les masses d'applaudir.' 

Deconcerte, lo Pdt. SEMGHOR s'ecrie : "Boom nanu Kabraal" 

en wolof „ on a assassine Gr.bral ) et les masses d' observer 

uji long silence. Elles avaient compris qu'il s'agissait d'un 

drame, mais elles ne pouvaient pas en mesurer la portee car 

maintenues dans 1'obscurantisme et l'ignorance, elles ne connais-

eolent p.-s: qui -etr.it Anilcar CAHRAL. . . 
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tuellement par cette ecole qui. exige de lui trop de rea-

justements, trop de modifications de comportements. Cette 

langue ne s'impose pas sans violence. Apres ̂ le syinbole" 

dont le caractere chauvin, anti-pedagogique et liumiliant 

a ete vj.Vement ressenti, il faic aujourdfhui 1'amere expe-

rience de "la methode CLAD". 

Cette methode a ete instituee dans los ccoles priniGirefi 

pour corrj.ger l*accent du terroir" selon les propres termes 

du President SENGHOPL. Cette methode n'existe pas aans les 
ecoles frequentees par lea enfants issuc des inilj.eux tres 

aises, deja suffisGunment "francjses". Ce sont les enfcjats 

des miljeux populaires qui vj.vent cette torture. II ne 

s'agj.t pas pour eux d'essayer de comprendre par eux-m6rnes, 

de dechiffrer les mots, dc faire 1'apprentissage de la 

lecture, ce qu'on leur demande., c'est de repeter et surtout 

de repeter avec 1'accent du petit parisien ! 

En fajt c'est la "francophonisation" au maximuLi et dans 

tous les:'domaines. 

Certains speakers de la Radio et de la Televis.ion 

senegaleise deploient toute leur energie pour avoir 

1'accent frangais, allant m8me jusqu'a denaturer les noms 

communs ! ce qui permet au Presjdent SENGIIOR de declarer 

-•j.vec satisfaction quM,a Radio-Dakar, les emissj.ons en 

frangais sont d'une langue plus pure que les emissions 

en langues vernaculaj.res. II y a mieux, poursuit-il, il 

n'est pas toujours facile pour le non initie, d'y distin--

guer les voies des senegiilais 4e celles des frangais". 

On eprouve le besojn dc chanter "Naani ba£na3i (decrete 

hymne de la jeunesse senegalaise) en frangais alors que 

les paroles origj„nales sont en v/olof (m§me les coreeno 
qui ont apprjs cette chanson% l*ont conservee dans sa lan-

gue orig.inalo !). 
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Les places, les rues, les avenues, les boulevards, 

les lycees, dans toutes les villes du Senegal, portent les 

noms des frangais... qui ont le plus oeuvre a la domina-

tion frangaise en Afrique ! A croire que le Senegal n'a pas 

produit des fils et des filles dont les noms meritent de 

figurer sur les frontons de nos lycees, de nos rues, de nos 

"boulevards., • 

La culture populaire est etouffee. On encourage plutot 

sa follclorisation. Le centre artisanal de Soumbedioune en est 

une preuve palpable.; plus soucieux de satisfaire un certain 

mauvais gout occidental, il est un pole d'attraction des tou-

ristes, plutSt que de servir de foyer d' epanouissement aux 

arts populaires. 

La litterature orale traditionnelle qui constitue 

notre patrimoine culturel le plus profond est sacrifiee pour 

la seule litterature ecrite d'expression frangp.ise. Or 

1'ecrivnin senegalais (africain plus generclement) qui ocrit 

en frangais, voit ses oeuvres condamnees au destin singulier 

d'etre meconnues de ceux la m§mes qui devraient les entendre. 

Son audience populaire est nulle et ses textes ne franchissent 

pas le cercle restreint des privilegies de la culturc importce. 

En plus la langue d'emprunt qu'il utilise pour s'exprimer 

limite tragiquement sa capacite de creation litteraire ; en 

atteste 1 *essouflement de la litterature africaine d'expres-

sion frangaise. En effet, barree de.' ses signifiants cultu-

rels auihentiques, privee ainsi de sa seve nourriciere, la 

litterature africaine d'expression frangaise a vite fait d'c-

puiser ses ressources : 1'Afrique qui compte plus de 13 % de 

la population mondiale n'a que 2 % de la production de livres, 

LfAfrique de 1'Ouest (francophone) ne publie qu I/I3' de livre 

par personne et par an. Pour combler ce vide, on dcverse en 

abondance la production litteraire frangaise,ce qui perrnet 

a la Prance, non seulement d' exercer le inonopole de directior. 

sur "ses" lecteurs francophones mais aussi de conserver 
ses inter@ts financiers. 
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i 

En effet 1' exporkation frangaise de livres en destination 

des pays afr.icains francophones represente 20,7 % du total 

des exportations frangaises en .valeur absolue ! 

4.2. IJHE_MHATI01j_EC01J0MIQUE_ET_P0LITIQUE 

N'est- ce pas Monsieur Yvon Bourges (15)$ alors secre-

taire d'Etat au Ministere des Affaires Etrangeres, qui a 

declare lui-5ieme a la session du 23 octobre 196? de l'As-

semblee Nationale frangaise : 

"Le premier objectif de mon departement est de favo-

riser la penetration de la langue et de la culture frangaisos 

dans lespays d'Afr.ique et de Madagascar... ; le eeconti 

objectif que nous nous proposons est d'ordre economique * 

le maintien et le developpement des inter^ts commercicux 

et industri.els frangais constituent egalement une preoccu-

pat.i.on constante du Secretariat d'Etat aux Affai.res Etran-

geres charge de la cooperation. Je le dis s?ans aucune 

honte. Cela n'a d'ailleurs rien d'illegitime ni de cordide. 

La cooperation n'est pas uzie entrepri.se interessee au 

sens egoiste du temie, mais il no peut s'agir ni de gas-

pillage ni de prodigali te...ri 

La defense de la langue frangaise en Afrique sera 

necessairement liee a la defense des intert-ts capitalis-

tes frangais en Afrique.Le cas du Senegal 1'illustre tres 
bien. 

L'economie senegalaise est organisee, structuree et orien-

tee au profit du capitalisvne fr.angais. 

- sur le plan agricole, on privilegie les cultures 

d'exportation au detriment des cultures vivriores 
qui devraient assurer 1'autosuffisance alimentaire et sn-

rayer la famine (toujours) aiix portes de nos villages. 

(15) cite par S0W (Alpha Ibrahim) - Languos et politiquo de 
languec en Afrique : 1'expcrience de 1'IMESCO - Paris : 
Nubra, 1977 - p. 18. 
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- sur le plan industri&l, les 29 premieres societes 

qui constituent 1'epine doraale du secteur industritl sene-

galais sont en majorite controlees par lee capitaux frangais. 

Les accords monetaires qui nous lient a la France renforcent 

de surcroit la dependance structurelle de notre econontie. 

Cette dependance economique va de pair avec la aependance 

politdque qui ne pourrait etre occultee par 1'existence d'un 

drapeau national et d'un hymne nationa.1 ! 

En effet a cote du gouverneinent officiel, on a mis en plr-i.ce 

un gouvernement parallele de t:conseiller3 techniques, occulte 

mais efficace, avec ramifications dans tout 1'appsreil d'Etat 

(Ministeres, administration, services techniques, societes 

d'Etat, police, armee etc...) et qui oriente et decide dcs 

grandes lignes de la politique senegalaise. 

C'est 1'occasion de dire aue c'est justement un des conseil-

lers techniques du President qui a redige le projet ae loi 

sur la transcription des langues nationales sur lequel nous 

aurons a revenir, et qui a suscite les contestations de tous 

les linguistes senegalais. Le neocolonialisme, diso.it 

Nkrumah, c'est le pouvoir sans la responsaMlite ! 

Le dd agnostic est juste qui etablit 1'incompatibili te de 

l'inter§t des niasses senegaiaises dans leur effort de 

l.i.beration politique, culturelle, sociale et economique 

avec "la francophoni e'i De fait 1 'ecrasante majorite dcs 

senegalais sont places dans 1' impossibilite dc- prendre une 

part reelle et consciente dansl' exercice au pouvo.ir d 'Etat, 

dans le contrdle de CUUJ: qui sont censos les representer 
a defaut de pouvoir se representer eux memes a 1'Asscunblee 

Up.tionale et au niveau de toutos les. instances responsables 

de la vie politique, culturelle et economique du pays. 

Tout cela revele le bien fonde de ces trois verites esse-n-
tielles : 
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"Le Developpement par le gouvernement dans une langue 

etrangere est impossible, a moins que le processus d'accul-

turation ne soit acheve, et c'est la que le culturel rejoint 
1'oconomique. 

Le Socialisme par le gouvernement dans une langus otrv,?: 

gere est ime supercherie et c'est la que le culturel rejoint 
le soc.ial. 

La democratie par le gouvernement dans une langue otrr,n 

gere est un leurre et c'est la que le culturel rejoint lo 
politique" (16). 

Au,jourd'hui les langues nationales demandent a etro 

legitimees ,a occuper la place qui leur rev.ient de droit, en 

tant que support essentiel de notre culture... 

Qu'est ce qui a ete fait daiis ce sens ? 

(16) "la vdritable promotion des langues nat.ionales : une 

exigence fondamentale du peuple senegalais. In TAXAW n° 6 

decembre 1977. 
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5 - LAflGUBS ET POLITIQUE LCTGUISTIQUE 

Depuis les indepcndanceo des efforts non negligeablos 

ont ete•'fournis pour "legjtimer" les langues nationales. 

Mais les actions de 1'UNESCO au niveau continental, meri-

tent particulierement d'etre signalees (17). 

5.1. - LlACTION_DE_Lj_UljESCO_ 

• La conference generale de 1'Unesco, a sa 12o session 

en 1962 invita les Etats meinbres a "intensif iex-',J leuis eff orts 

sur le plan national en vue de supprimer 1'analphabetisme 

et de promouvoir 1'educatjon des adultes sur leurc terri-

toires respectifs". Aussi une "Conference regionale sur 

la planification et 1'organisatj.on des prograrnmes d'al-

phabetisation"reunit-ello en Mars 1964 a Abidjan, des 

participants de 35 pays d'Afrj„que et des obcervateurs du 
monde entier. 

Cotte conference souligna le role eminent et irremplagable 

que devraient jouer les langues africaines dansle svsteme 

scolaire et educatif des Etats d'Afrique. Elle s1est pen-

chee egalement sur"le probleme du fchoix des langues a 

employer, pour 1'alphabetj sation 6t sur colui de la' trans-

cription. Plusieurs elements ont ete; mentionnes comme inter— 

venant dans le choix des languus notamment : 

- le nornbre de personnes parlant la langue et le 
terrj toire dans lequol elle est utilisee • 

- la facilite avec laquelle elle s'apprend ; 

- 1'usage qui peut en etrc fait ; 

(17) pour une etude systematique dc la question cfj SOW 
(Alpha Ebrahim) op cite. 
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- 1'existence de textes ecrits, la possibilite d'en 

produire et le cout ; 

- le role que la langue peut jouer comnie'facteur d'uni-

te nationale ou de solidarite culturelle. 

Quant a la transcription, il a ete recorrjiiande d'adop-

ter un systeme aussi sirnple que le permet 1'exactitude 

phonetique? d'uniformiser 1'orthographe et de faire appel 

a des linguistes specialises. 

. ,En decembre 1964, 1'UNESCO a convoque une reunion 

de 22 experts linguistiques a 1'Un.iversite d'Ibadan c-fi.n 

d'etudi.er les problemes souleves par 1'utilisation des 

langues afri.ca.ines dans 1'alphabetisation. Des conclusinns 

ont ete tirees quant a la necessite d'une analyae linguis-

tique fondamentalc, la production d'clphabets, et la coope-

rat.ion au ni.veau des pays africains en vue d'harmoniscr 

leurs efforts en natiere d'etude et de rechcrche linguisti-

ques. 

. En 1965 un "Congres 1 defi .langues de 1'Afrique Occi-

dentalc" est organise par la Societe Linguistique d'Afrioue 

Occidentale (qui a pris la suite du West Africain Linguistic 

Survey anime depuis 1956.par des universltaires et chorcheurs 

americains et Einglais). Quatre groupes de travail constitucs 

regurent 1'appui de 1'UNESCO. Cetaient les groupes d'etudes : 

- historiques et comparatives des langues ouest cfricainop 

- GUT les fitihes .analytiques des longues ,de 
1 'Afri.que Oqcidentale • 

- sur -la 1'it.terature et les traditions orales 

- sur la langue et la culture des peul. 
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Ces deux derniers groupcs devaient elaborer un 

programme a long tcrmc pour la collecte et la transcrip-

tion de litterature et traditions oralcs. 

. A 1'occasion dc la ?0e session de son conseil 

executif (mars 1965) 1 'UETESCO, de nouveau, o,doptait un 

memorandum sur des "dispositions a prendrc d'urgence pour 

1'unification dcs alphabets en languvs nationales en 

Afrique Oocidentale". 

En application des dccisions du conseil executif, fut 

convoauee au Mali, du 28 fevrier au 5 mars 1966, une 

reunion d*.un groupe d'experts pour 1 'unification des 

alphabets de langues nationales. Cette reunion aboutit 

a la raise au point d'une transcription uniformiseie des 

langues haoussa, kanouri, mandingue, peul, songhay, zarirui 

et taanasheq. 

. 1'UUESCO devait organiser par la suite, quatre 

stages de formation pour les techni ciens des centres natio-

naux d'alphabetisation et des services de radiod.iffusion 

et d'animation rurale. 

. En 1969 1 'UHESCO elabore un questionnaire sur la 

politique l.inguistique et culturelle des Etats membres 

africainc en vue de mieux connattre cette politique et loc 

problemes rencontres dans la mise en application des reso-
lutions. 

. En 1970 1'UITESCO organise a Yaounde une reunion 

d'experts sur la contribution des langues africaines aux 

activites culturelles et aux programmes d'alphabetisation „ 

Y sont abordes : la situat.ion et 1 'utilisati.on dos langues 

afri caines 5 les langucs africaines comrne moycns a'educa-

tion et de developpement economique et social. L'utilisation 

des lemgues africaines dans la vie culturelle dcs peuples 

africains ; la mise au point d'un progrumme i.ntcrnationo.1 

de promotion des langues africaines comme"instrument dc 
culture. 
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Cette reunion concernant surtout les langues de 1'Afrique 

Occidentale, une reunion sijn.ilai.re fut convoquee en 

decembre 1971 a Dar~Es-Salam, pour les langues de 1'Afrique 
Centrale et Orientale. 

. En 1972, la conference generale de 1'UNESCO, au 

cours de la dix^sept.i.eine sess.ion, rappelant : 

- La Declaration -universelle des droits de 1'homme 

(1948) qui proclame que toute personne a le droit do prendre 

part librement a la vie culturelle de la commvinaute, jouir 

des arts et participer au progres scientifique et aux bien-

faits qui en resultent ; 

- La Declaration des principes de la cooperation 

culturelle internationale adoptee par lo Conference Generalv 

a sa quatorzieme sessi.on (1966) selon laquelle ''toute cul-

ture a, une dignite et une valeur qui doivent §tre respectees 

et sauvegardees" et que 1'une des fins de la cooperation 

culturelle int«ynationale dovait etre "de permettre a chaque 
homme d'acceder a la conni-iisflancc, de jouir des orts et 'des 
lettres de tous les peuples..." 

Adopte un "plcoi decennal pour 1'etude t systuma-
tique de la tradition orale et la promotion des langues 

africaines connno vehicules de culture et instruments d'edu-
cation permanentc". 

e En 1975, la conference inter-gouvernementale sur les 

politiques culturelles en Afrique, organisee a Accra par 11 

1 'UITESCO avec la cooperation de 1'0UA, soulignait une fois 

encore 11 .importance que les gouvernements accordaient aux 

langues nationales et la necessite dc- mettre en oeuvre, sans 
delai, le plan decennal. 

La conference t.i.nt a souligner que le moment eta.it maintenant 

venu, apres les tatonnements comprehensibles de la premiere 

decennie des independances, de preciser les orientations 

qui doivent prevaloir tant sur les plans educatif, linguis-
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tiquc- et culturel qu' en matiere de recherche scientique 

et qu'on ne peut plus se contenter de oontinuer a recon-

duire le statu quo dans ces domaines essentiels ; ce qua 

reviendrait en fait, a enteriner ou a assumcr les politi-

queG coloniales. 

Des lors, les reunions d'experts en matiere d'cdu-

cation, d'alphahetisation, de promotion des langues 

nationales ne devenaient plus que de grands rassemblements 

de repetition generale et de renouvellement de vieilles 

resolutions ! Le pas qu'il restait a franchir 'ita.it du seul 

ressort des Btats africains et relevait de la compAtence 

nationale et non de celle des organismes internationiiux, 

5.2. - L 'ETAT SENEG^AIS_ET LES J^AHGUES WATIONALES 

5.2.1. L_|_onseignement 

Le President SEUGHOR declare souvent qu'il avait 

preconise 1'introduction des langues nationales dans 

1'enseignement public des 1937, et dit-il "le fa.it d'§tre 

devenu homme politique ne m'a pas fait changer d'idee"... 

II a fallu neanmoins attendre 197I pour que soit mis aefini-

tivement au point le decret relatif a lo. transcription des 

langues nationales. 

Rappelons qu'il y a six langues nationales au Soricgal i  

wolof, serere, poulaar, diola, soninke, malinke. Cependant 

ces langues nationales ne devront pas remplacer le frpjiQaie •. 

"Remplacer . le frnngais comme langue officielle et coaime l^n-

gue d'enseignement n'est ni oouhaitable ni possible si du moms, 

nous ne voulons pas etre en retard au rendes-vous de 1'an 

2000. En effet, .il nous faudrait au moins deux gonerations 

pour fa.i.re, d'une de nos langues nationales un instrumort 

efficace pour 1'enseignement des sciences 
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et des techniques. Et a condition que nous en eussions 

les moyens financiers et liurnains c'est-a-dire en savants 

et en techniciens. Or, en cette seconde moitje du 20e sie-

cle, quarante a cinquante ans dc- retard, cela ne se 

rattrape pas" (18) 

"Ces languus nationales devraient §tre introduites dans 

1' ense.ignement senegalais : de 1 'dcole prjmaire a l'uni-

versite de Dakar etant entendu qu'une bonne education 

doit commencer par se faire normalement _dans__ou pour le 

moins avec la langue natale". Des prealables sont nean-

moins poses : elaborer pour chaque langue nationalc une 

grarnmaire "moderne parce que structurale, fonctionnelle". 

Quoiqu'il en soit, il est annonce, des 1971» date de cc 

decret, que : "pour cnseigner, il faut des enseignants. 

Uous pouvons des raanntenant introduire 1'enseignement 

des langues natj.onales a 1 'universite... il restc quc 

pour les ense.ignements prj.maires, moyens et secondaires, 

.11 faudra auparavant introduiro 1'etudo de nos langues 

aussi bien dans les ecoles normales que dans les ecoles 

normales superieures". 

Quant au chojx de la langue d'enseignement, il s'agit 

pour le gouvernement, d'"apprendre a chaque eleve, a 

ecrj.re dans sa languo maternelle. Pratiquement il faut 

tendre a enceigner dans chaque arrondissement, la langue 

de la majorite" 

1'cxpose des motifs de ce decret de 1971 se terminait par 

un appel a 1'actjon."Cependant, nous na saurions trop le 

dire, tous les respojisables de 1'education populaire, et 

(18) Expose des motifs procedant le decret n°' 71-566 du 21 

mai 1971 relatif a la transcrj.ption des lcaagues nationales 

cite par le CREL^JKTS (collectif de recherches sur 1'ensci-

gnement des/en langues na.tionalos au Senogal) . -

Les langues nationales au Senegal : realites et perspectives 

Dakar : CL/O), 1977-1978 - 2 vol. 
ce document a ete notre principale source pour faire 'le point 

sur les' differentes positions du gouvernoinent senogalais. 
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plus particulierernent, les responsables de 11animation, 

n'attendront pas la parution des grammaires dcmandees 

plus haut. La publ.icat.ion du present decret suffit : il 

est temps d^j^ir" 

. En 1972, decret n° 72-862 portant sur 1'organisation 

de 1'enseignement primaire. L'annexe II de ce decret, por-

tont sur 1'enseignement du frangais a 1'ecole elemcntairc, 

consacre son preambul.c a une declaration de principe ri-

goureuse ; 

"toute langue vehiculant une civilisatj.on donnee, nous 

pensons qu'aussi longtemps que nous, senegalais, conti-

nuerons a apprendre a nos enfants une langue etrangere 

quellc qu'elle soit eans leur enseigner au prealable leurs 

langues maternelles, notre peuple restera aliene..." cepen-

dant la fin de 1'article 3 de ce decret rejette a un futur 

non encore defini cet enseignement : "un enseignement des 

langues natjonales aera dispense dans les classes de 1'ecole 

elementaire. L1 organisation cn sera def.in.ie par decret,;, 

• En 1975, sont sortjs les decrets assurant le decou-

page des mots en serere (decret 75-1025) et en vvolof (decret 

75-1026). Ce dernier decret a ete vivement conteste dans le 

pays. 

"Le moindre .inconvenient de la transcription que 

le Prdsident SEUGHOR. veut j.mposer est qu*elle rend la lan-

gue wolof partiellemcnt inj.ntelligible axox nationaux" cScri-

vait Cheikh Anta DIOP dcns une lettre adressee au gouvernemcmt. 

L 'article 2 qui imposc- que les occlus_ives"B. J.G. 

soient notees en position finale comme des sourdes n'a 

pas ete acceptee par les linguistee senegalois. 

L'artj.cle 3 qui stipule que "les consonnes lcs plus 

fortement articulees ne sont pas notees par des geitiinees, 

sauf pour des raisons etymologiques ou pour distinguer 

des homonymes" a suscite beaucoup de contestation a cause 
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de ses repercussions sur le plan politique. 

L article 7 impose la separation du moneme fonc— 

tionnel "j" ou "u" avec le terme complete : 

"Fus u naarbi" "Ay saam i kaani" 

Le cheval du maure doj t»s de pinents 

au 1.1 eu de "ftisu naar bi" "ay saami kaanj" ). 

Rem:,rquons la qu'j.1 s'f.git dfun calque sur le frrjigais, 

car aucun wolof ne les prononce isoles et ce n'est pas tout l 

Cheikh Anta DIOP dcclare dans 1;; rneme lettre citee 

plus haut : "je n'ai pas besoj.n de rappeler, ic.i, comment 
ce texte a ete elabore ; j'avais dit en son temps, lorsque 

j'avuis ete consulte qu'il n1etait pas publiable et que 

1 on s'exposerait a des critiques severes en passant outre. 

Voila des procedes couteux... II faudra prochainement 

abroger c.uss.i les articles 8, 10 et II car les transcrip-
tions qu' .ils contiennent sont incorrectes". 

. En 1976, dans son discours d1inauguration du colloque 

sur les relations entre les langues negro-africaines et le 

frcmgais, le President SEHGHOR declare : 51 la promotion des 

langues nationales est un des objectifs m.ajeurs du gouverne-

ment senegalais. Dans ce sens un certain nombre de travaux 

ont ete executes (le probleme de la transcription des lan-

gues a ete resolu en 1971 - celui du decoupage des mots 
pour le wolof et le serere en 1971). 

Un troisi.eme decret interviendre cette annoe pour le poular. 

Puis ce sera, dans un dolai de trois ans, le tour du diola, 
du m;,1 ink6 et du sozi.inke1'. 

Car "il s'agit de fournir a 110s langues nationales les 

moyens d'etre des langues modernes, susceptibles de vehi-

culer les sciences et les techniques, sinon de leur donner 

le statut de langues j„nternationales". 



- 35 -

Cependant, au Senegal$ ou 1'on conserver&it le bilin-

gud.snie frangais - langue nationalc, ces langues auraient 

surtout pour statut d'6tre des langues de litteraturo 

"une litteraturc senegalaise des profondeurs : celles des 

contes et des romans, surtout des drames et des poemos". 

Leur introduction d&ns 1'enseignemunt aurait un double 

role : a 1'ecole primaire dc wfaciliter 1'apprentissage 

des raecanismes de base, tels que la lecture et 1'ecrituru, 

partant, faciliter 1'enscignement de la premiere languc 
etrangere qu'est le frangais". 

Au niveau aaulte "le processus sera exactenent le meme,;. 

... Enfin, concretement, le Prosident SEHGHOR rjinongait 

1'ouverture de classes expdrimentales en wolof pour 
octobre 1977. 

Cependant le gouvernement ne pouva.it apporter aucunc- pre-

cisaon concernant la place et le statut des langues natio-

nales dsns 11enseignement ; les contenus et methodes d'en-

seignement non plus. L'equipe, qui au Ministere de 1'Educa-

tjon etait chargee de fairc un programme d'enseignement on 

xvolof, screre, poular, avait pose certains nombres de prea-

lnbles d'ord.re linguistique, pedagognque et organisationnel. 

Ces prealables ayant ete refuses, ordre lui fut alors donne 

de prendre les prograrmnes tels qu'ils existaient en frangais 
et les tradurire i i i 

Le Centru de Linguistique Appliquee de Dakar (CLAD) et la 

Television acolaire scnegalai.se (T.S.S.) s'etaient atteles 

a la preparation de dossiers pedagogiques d^enseigneisent 

en wolof (bi.en sur sans aucune precision sur la finalite 

de cet ense-i.gnement, le role et la place du v/olof). -

Ma.is le gouvernement dev^ait decider par la suitc 

qu'il n'y aurait d^experimentation de CI en wolof tant 

que les nntres H.angues (sere.res j>oula.r) n'otaient pafi sua-
•cept.i.bles d'etre enseignees^ simultanement. 
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Les travaux etant plus avances en wblof, vouloir attendre 

que les dossaers soient prSts dans les trois langues a 

la fois etait une mesure qui retardait 1'experience sus-

ceptible d' etre deja tentee en v/olof. 

II faudra attendre octobre 1978 pour que 1'experiiiien-

tation en v/olof soit lancee : dix classes televisuelles 

pour les trois regions du Cap-vert, du Pleuve et de Thies 

sous la direction de la T.S.S. et trois classes tradition-

nelles experimentees au Cap-Vert par lc CLAD. 

L1 ouverture des classes experinientales en serere est prcivue 

pour octobre I9Q0. 

5.2.2. _L* AI phab.e t i sal ion 

La aussi, si on se refere aux discours des autorites 

gouvernementales, il semble qu'effectivement, 1'alphaboti-

sation des adultes soit un des souois majeurs du Senegal. 

"Le Senegal.... a depuis son access:: on a ] ' independance 

fait de grands efforts a cet effet pour reduire ce facteur 

de contre-developpement economique, social et culturel...!i 

Mais quel type d'alphabetisation ? 

Au niveau des discours officiels, les definitions sont sou-

vent contr.^dictoires. Dans la plupart des discours ct docu-

ments officiels c'est 1 'ailphabetisation fonctionnelle qui 

prevaut. D'a.i.lleurs le D.irecteur de 1'alphabctisation 

declarait en 1976 lors de la journee intemationale de 

1'alphabetisation que le Senegal avait opte i;pour unc 

alphabetisati on fonctionnelle et dans lcs langues nationalcd'1 

Cependant d'autres positions se veulent plus radicales. 

Ainsi le Secretaire d'Etat a la Promotion Hui:-Laine, dans 

son discours d'inauguration de la semaine nationale d'al-

phabetisati011 (8 - 15 septembre 1976) declara.it ; 
t!le savoir lorsqu' il est le privilege et let propriete de 

quelques uns peut devenir une arme d'oppression : ce n'cst 

qu'en donnant a tous les citoyens les moyens d'exprim.Lr 

leur savo.ir, d'avoir acces au savoir des autres qu'il 

redevient un rnoyen de transformer la realite sociale dans 
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le sens voulu par eux". "L'alphabetisation a une fonction 

revolutionnaire parce qu'elle se fixe pour objectifs ae 

donner aux individus les moyens intellectuels de leur 

propre liberation11. 

Dans les faits, en tout cus, 1'absence de methode 

clairement dofinie, se fait ressentir et les moycns mis 

en oeuvre sont a 1'imt-vge dc la politique qui les sous-tcnd. 

Dans le doraaine des irifrastructures et do la formaticn des 

ngents, les investi.ssements et les realisations s.ont 

pius derisoire^ Au courant du mois de novembre 1976, il 

y dva.i.t au total 77 centres d 'alphabetisation ©t seuloment 

85 /noniteurs qui lVetaient capables d'encadrer malgre toutu-

leur bonnc volonte que 2 226 analphabetes et semi-analphabetes 

pour 1'ensemble du pays. A ce rythmc on est en droit de penser 

que d'ici 10 ans il n'y aura pas de progres notable et le 

nornbre d1anolphabetes depasscra les trois millions avances 

par les chiffres officiels. 

Mais ceci n'est pas etonnant quand on connait le maigre 

budget alloue a 1'alphabetisation. Celle-ci en effet ne 

dispose en 1975 - 1976 que de 0,03 % du budget national i 

ce qui. correspond a 0,2 % du budget de 1'education natio-

nale. Ces chiffres temoi.gnent de 1' importance qu'on accorde 

a 1'alphabetisationi 

Parmi lcs quelques milliers d'alphabetise&, les iras le 

sont en frangais, les autres en v/olof ou serere. De plus, 

le caractere fonctionnel de cette alphabetisation n'a pae 

jusqu'ici. prouve qu'elle vise reellement 1'emancxpation 

des auelques beneficiaires. Bt m@mc- le fait que des sociotdfj 

publiquc-s ou parapubliques participent :iu programiiie d'alpha-

beti.sati.on en investi.ssant leur argont c-t en s' adressant 

exclusi.vement a ceux qu:i travoillent pour clles permet de 

presumer que ces soc.ietes sont beaucoup plus mues par des 

raisons d'efficacite et de rcndeinent. 
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Ceux qui beneficjent cle 1 'alphabetisation, riais qui 

ne voient par la aucuno perspective de promotion sociale 

fin.issent souvent par decrocher. 

Les deperditions enregistrecs sont enormes (pres de 50 % en 

quelques mois). Selon Monsieur Medoune DIOP (Direction de 

1'Alphabetisation) lcs raisons en seraient les suivantes : 

- ,:certains alphabetises ayant deja ete h 1'eoole 
primaire savent rapidement ecrire et se desinteressent des 

cours, en particulier a cause du manque de documents de 

post-alphabetiseition a moyen et long terme. 

- "certains sont venus en pensant que 1'alphabetise.tion 

leur permettra.it de trouver un emploi. IIs s'en vont lors-

qu'ils s 'apergoivent que tel n'est pas le css,?. 

Ces deux raisons avancees accusent d'elles memes la politique 

gouvernementale. car comment peut-on vouloir alphabetiser 

sans prevo.lr la post-alphabetisat.ion, sans mener aucune 

politique de revalorisation et de promotion des langues 

nationales ? 

Decidement, des declarations de principe rigoureuses a la 

pratique , il y a un .iirmxense fosse ! 

5•2•3• Langues nationale3 et loi-represslve 

Ce qu' on peiit dj.re tout au rnoins de la politiquc 

linguistique du gouvernement du Senegal c'ost qu'ello 

n'encourage pas 1'utilisation effective des langues notio-

nales dans 1'ensejgnement ni ne suscite de motivation pour 

1'alphabetisation dans ccs langues. Au niveau de la produc-

tion litteraire et sci.entifj.que il y a un blocage certain. 

La transcription que le gouvernement veut imposer ayant 

ete contestee, mE-nie par la commission consultative que le 

President lui-meme avait constituee, on pouvait penser qu'il 

allait revenir sur ses decisions pour adopter ].e poi.nt de vue 

scientifique degage unanimement par les specialistos cn la 

matiere. Contrai.rement a cela, le President SEWGHOR» devant 
les arguments scientifiques, a prefere. opposer la roprcssion i 
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C'est ainsi que fut adoptee la loi du 28 mars 1977 aui 

subordonne toute publication en langues nationales au 

contrSle d'une commj ssion et qui prevoit done eon article 2 

"un emprisonnement d'un a trois mois et une cunen&c de 

20 000 a un million de francs ou l'une de ces deux peines 

SBUlement" pour "ceux qui auront pur un moyen de diffusion 

publique, sciemmcnt viole les regles regissant la trans-

cription des langues nationales, telles qu'elles sont fixees 

par les disposi tions legislatives ou reglementaires". 

"Lfcs publications ou ouvrages concemes pourront 6tre saisis 

ptir l'au±orite administrative". 

En cas de "recidive", postule 1 'article 4" le mj.niniuiu et le 

max.imLim de 1'amende sercnt doubles". 

L' epee de Damocles est aj.nsi suspendue sur la tete de chaque 

sendgalais qui s1aventurerait a produire dans les langues 

nationales. Les reglements de compte politiques se font du 

meme coup par "la guerre des geminees". 

Cest aj.nsj. que furent menaces SIGGI (journal du 

Rassemblement National Democrati.que (R.ST.D,) dirige par 

Cheikh Anta DIOP) ; iind Soppi (journal anime par Mcunadou DIA 

et ses ;amis du Partj. Africain pour 1'Independance (P.A.I.) 

ainsi que CEDDO film realise par Ousmane SEMBENE. 

Mais le caractere repressif de la loi n'a pas eu le 

deseus. En effet, des voi3&: se sont elevees de partout au 

sein de 1'opposition patri otique, parmi les 1 i.ngui,<:.!tes, 

pour denoncer le caractere errond d.e ] a transcr j.ption que 

le gouvernement avait voulu .imposer par le decret 75-1026 

du 10 octobre 1975 ainsi que la nouvolle loi repressive 

qui. devait le renforcer. 

Seuls les animateurs de "And Soppi" se sont plies au Decret 

en se conformant a la transcription imposde "Ande Sopi" 

tout. en reconnaissant le bien fonde de leur transcription 

initiale. 
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Cheikh Anta DIOP, directeur politique de SIGGI 

ecrivait dojas le meme journal que "la loi du 28 mars 

1977 votee par 1'Assemblee Ilationale sur la demande du 

President de la Republique met fin 3 toute possibilite 

de developpement des longues nationales durant lc rcgime 

de SBItoHOR : elle fera date dans les annales juridiaues". 

* C'est la premiere fois, poursuit-.il, qu'un hoimne hante 

par le spectre de sa propre culture nationale ciille szi. 

loin pour etouffer celle-ci." ... "Ni 1'Etat, ni SEIJGIiOR 

n'ont qualite pour nous .imposer une articulat3 on manixes-

tement erronee de notre langue maternelle. Aussi preferons 

nous changer de nom plutSt que de ceder sur une question 
de principe aussi fondamentale. 

SIGGI (relever la t§te^ se redresser) devient TAXAW (debout), 

c'est encore plus radical. De la sorte nous de,jouons le 

piege juridique que 1'on u voulu nous tendre". 

SEMBEIIE Ousmane dans une lettre ouverte a tous les 

senegalais et senegalaises et a Monsieur le President de 

la Republ.i.que du Senegal s1 est eleve egalement contre cc 
decret ; (19) 

"Mon film ''CEDDO" est frappe d' interdiction sur les 

ecrans de notre pays dcpuis 1977••• Le banissement du film 

de nos salles de cinerna est motive par un decret du Presidcnt 

de la Republique, imposant la transcription "CEDOi: avec un 
fDncn conforme a la nature, au genie et a la souplesse 

de la langue wolof, pas nlus qufa a la sciencc linguistique... 

Je me heurte aujourdfhui a ce decret, comme"dfautre3 avant. 

Le decret denature le v/olof. Pourquoi vouloir mr:..intenir ce 

decret qui retarde 1'enseignement de nos langues ? Pourauo.i 

vouloir amputer nos langues, leur otcr leur souplesse et 

leur genie qui epousent la structure de nos pcnse.es ? 

(19) 1f original ae cette lettre est cn wolof, pulaar, 
manding. 
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Ce decret presidentiel empeche la publication du ]ivre 
CEDDO en wolof, cornme il fait obstruction a la projectj on 

du film. En imposant ce decret repressif assorti de fortes 

amendes et de peines de pr.ison, le President de la Republi-

que compte sur la peur, 1'intimidation. Eous connaissons 

le cas des journaux SIGGI et AND SOPPI. Cette decislon que 

cache-t-clle ? Veut-on favoriser la seule langue frangaise ? 

Ou veut-on franciser a outrance avant l'an 2001 ? 

• • • On ne decolonisera pas 1'Afrique avec les langues 

etrangeres. La langue est un probleme national. La lsngue 

n'est pas revolutionnaire, elle"exprime cependant 1'iden-
tite... 

Ce decret est scelerat, retrograde. Le pouvoir absolutiste 

conduit tot ou tard a la dictature d'abord du verbe,, de 

1'expression, ensu.ite a 1'oppression et a la repression 

la plus feroce. C'est avec des decrets similaires qu'un 

gouvernement enregimente tout un peuple, le souinet et lV 

met en taule.... Ce decret relatif aux langues est inique. 

II n'est pas scientifique. Je ne pem: pas donner la priorite 

a des elements etrangers a nos langues quand nos linguistes 

ont toute ma confiance en la matiere. CEDDO s'ecrit avec 
deujc "Dv'.rt ' ' 

En effet les linguistes avai.ent deja pris position dans 

ce debat. A.i.nsi Pathe DIAGNE, dans une interview accordee 

a TAXAW,disai t que "Rien de plus legitime, par souci de 

rigueur, et par esprit de systematisation, ce uarqucr la 

gemination a propos de SIGGI et de ses "cong^eneres". On 

evite toute confusion. On facilite surtout au plan pedago-

gique, dans la pratique, ecri.ture et lecture. MSme 1' etyh;o-

logiste ou le comparatiete s'y retrouve mieux (s*egg/sig'gi)!'. 

Son avis sur ce type d'initiatives de 1'Etat sur le probleme 
de transcription ? 

"On ne- sauradt dire sur la base des faits, qu'elles soient 

disons "encourageantes" pour continuer a rai.sonner volont.-il 

rement en des termes les moins polemiques possjbles. 
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"On ne peut, ne pas etre frappd, par toute une panoplio 

de mesures repressives, qui ont pour consequence de liraiter 

de fajt, la me^itrise dcrite rapide ct le developpement dc; 

1'usage des langues du pays. 

[...] PlutBt que de recourir a une ldg.i slati on repressive 

(exemple d'ailleurs un:ique a connaisssjice, dans le moiwo, 

en matiere de ddlit d' orthograplie punissable d'cunende et (3v 

peine de prison au Sendgal), :i 1 sera.it plus daris 1 J trr.di-
tion de ce pays, de fa.i.re confiance aux spdcialistes ind.i-

genes wolof, haal pulaar, joola, seerer ou soninke. IIs sont 

nombreux et competents dans les institutions universitairos 

ou scolaires, parmi les enseignants et les chercheurs, a 

11intdrieur des services de 1'Etat et en dehors. Ils ne 

connaissent pas seulement leurs idiomes de 1'intdrieur, ils 

savent aussi. les analyser avoc r:1'gueur (...)". 

Mme Are.mc DIOP PALL, Ddparteinent de Linguistique do 

1'IFAE (20), quf on a voulu associer a la ddcision prisc 

par le Prdsident SENGHOR a propos de la gemination, decl-_-.re 

dans TAXAW n° 10 ; r,que cela so.i.t clair pour toun, je n'r.i 

aucune part de responsabilitd dans la ddci.sion que nous 

connaissons ; celle-ci ne ddcoule ni des principes de base 

du systeme orthogrtiphiquo que le Sdnegal s'est choisi ni dar 

faits linguistiques observes pour 1'ensemble des parlerc 

wolof existant dans le pays..." 

Les temoignagos sont unanimes et 1'Etat senegalais (Le 

Prdsi dent SENGHOR) en imposont une transcri 'ption inaccep-

table et en ddcretant qu'en dehors de celle-ci, nos languef.' 

ne seront pas ecrites, entrove par la meme le ddveloppement 

de ces langues.Ceci pourrci.it etonner si. 1'on avait pas doj'i 

compris que la defense de 1'hegcmoni sine du frangais est in-

compatible avec le developpement des langues nationales. 

Aujourd'hui, la vdritable promotion des langues nationales, 

est devenue une exi.gence fondamentale du peuple sdnegalais. 

(20) IPAN : Institut Pondamental de 1'Afrique Uoire 

a remplace Institut Prangais de 1'Afrique Noj.re. 
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6 - POUR IME VERITABLB PROMOTIQN DES LAHGUBS 

ITATIONALES 

La connaissance quelqu'en sod.t la nc-ture ne pout 

6tre comprise, acceptee et diffusee que dans la mesurc 

ou elle emprunte des langues connues. Les langues natio-

nales ont donc un role irremplagable a jouer dans la 
promotion de cultures nationales authentiques ainsi que 

dams le developpement de 1'education et la diffusion 

generale des connaissances scientifiques et techniques. 

Aujourd'hui lc probleme est en fait, moins de 

developper leo langues netionales que d'en faire des 

instruments jjnmediats de developpement. Cela veut dire 

que leur utilisation dans 11alphabetisation, dens 1'cn-

seignement, la recherche, la litterature et l'art, a tous 

les niveaux et; dans tous les domaines doit se faire en 

fonction des imper£-itifs du developpement economiuue inti-

mement lies aux interets culturels et materiels des masses 
populaires senegalaises. 

6.1. POUR IME ALPHivBETISATIOK DE MASSE • " ' • —• i »— i— ^ii.h .i - iii M • i i mmim •••m %. 

La correlation etroite qui existe entre 1'annlpha-
betisme 'et le sous-developpement faat que toute lutte 

contre le sous-developpement ne peut se concevoir sruis 

lc. lutte contre 1'analphabetisme. Alphabetiser les masses s 
c'est leur donner les moyens de s'emanciper, de s'engager 

resolument dans la lutte pour lr. liquidation du sous deve-
loppement... 

Une alphabetisation faite dans les lejigues, nationales est 

une economie pedagogique et meterielle ps,rce que, en plus 

de 1'effort d'apprendre a lire ct a ecrire, elle n'exige 

pa.s 1'effort d' apprendre a penser dans une longue etrangere. 

Cette alphabetisation devra etre massive et de bon niveau 

plutot que d'8tre selective et fonctionnelle. Elle doit 

permettre une emancipation reelle des beneficiaires. 

Pour -rv-ussir, elle doit bdnoficier moyons finciiciQrst„et 

humcins imprtrtPJIts. _I1 fau-dr^ 4..Qnc vreniQiicor: aux dcpcnsoo. _de 
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prestige, pour faire de 1'alphabetisr.tion une des priorites 

nationales auxquelles il convient d'affecter les somraes 

destinees a des projets de inoindre iinportance. 

II ,fr\udrr. c.usai orgtuiiser unc vdrit: "ble nobilia _.,tion popula.irc-

car la participation consciente et active des larges masses 

sera en derniere instance, 1'element decisif pour gagner 

la bataille de 1'alphabetisat.ion et par consequent du 

developpement. Pour cela,*il faut que le pays soit admi-

nistre et gouverne dans les langues nationales, que le 

gagne pain de chaque ciioyen passe par 1'utilisation 

de ces langues nationales. Alors seulement, elles seront 

des langues de promotion sociale, culturelle, technique, 

polit.ique et cela vaudra la peine d'apprendre a les ecrire. 

Et du jour au lendemain les neuf dixieme de la population 

deviendront des agents actifs du developpement, des produc-

teurs tres utiles, au lieu d'etre une masse passive a la 

remorque d'une minorite san.s ideal."" 
7,Avec 1'alphabetisation, la'menagere duvillage, hier in-
culte, ecrit maintenant ses propres lettres, remplit ses 

talons de mandat, sa feuille d'impot, lit ses telegrajrnnes, 

cherche le numero dans 1 'annuaire^ recormait les sens inter-

ditg, etudie directement la li.tterature du porti poui' sa 

promotion politique et sociale j elle assure des suppleances 

au bureau des PTT du village, regoit un message urgfint et 

le tronomet, elle gagne sa vie. Le genie createur deverouil-

le, s'eveille et remplace le psittacisme. L'apprentissE;.ge 

des langues etrangeres est acculere, c'est le contraire 

d'une coupure evec le monde exterieur. 

Des deputes de souche populaire, de vrais mandataires du 

peuple peuvent maintenant sieger au Parlement1-1 (21). 

6.2. LES LAJTGUES MTIONALES DAIJS L'BHSEIGM1ENT 

L'attitude envers les langues nationales constltue la 
pierre de touche de toute rcorganisation veritable du sys-

teme d?enseignement. Pour que 1'ecole senegalaise (africc.inc) 

soit democratique, pour qu'elle nit une orientation veritc-

blcment yationale, il faut restituer aux ecoliers senegELlais 

(21) TAXAW n° 6. Article cite 
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(africains) 1'usage des langues maternelles. 

L'enseignement dans ttne lnngue maternelle peiroet une 

acquisition plus rapide des connaissances. L1expression 
etrangere est souvent, coraae un reveteraont etnnche qui 

empeche notre esprit d'ncceder au contenu des mots qui 

est la realite. La reflexion fait "t.alors place a 1:. 

memorisation. Or, comme le dit Cheikh Antn DIOP dans 

Nations Hegres et culture "le ,jour mSme ou le jeune 

africain entre a 1'ecole, il n suffisejiiment de sens logiquo 

pour saisir le brin de realite contenu dans 1'expression : 

un point qui se deplace engendre une ligne'1 (v'tomb buy ratatu 

mooy jur ab r'ed*?). "Gependant, puisqu'on a choisi de lui 

enseigner cette realite dcms une langue etrangere, il lui 

faudra attendre un miniinum de 4 a 6 ans, au bout desquels 

il aura appris assez de vocabulaire et de gramm.aire, recu 

en un mot, un instrument d'acquisition de la connaiss :nce, 

pour qu'on puisse lui enseigner cette parcelle de realitd. 

L'enseignement dans la langue maternelle permet de recon-

cilier 1'enfant avec son milieu. Les expressj ons, les imnges 

employees se rattachent a 1 ?, realite concrete que vit l'en-
fant et non a une realite qu'il ignore 5 1'esprit d'initia-

tn.ve, la crentivite des eleves sont stimulds ; 10 langue 

est acquise au contrct du milieu, avec les camarades de jeu, 

au champ, a la maison, partout et non pas seulement en clnsse 

et dans les livres comme ce serait le cas pour la 1angue 

etrangere. Sur ce plan, de nombreux traits interessants de 

1'educa.tion traditionnelle doivent §tre pris en considera-

tion, si l*on veut realiser 1'unite de 1'dcole et de la vie, 

de la pensee et de la renlite. 

Chnque structure sociale africaine dispose d'un savoir tra-
ditionnel dans toutes les sciences de son environnement. 
L'Afrj.que regorge de penseurs, de conteurs, de detenteurs 

de connaissances technologiques traditionnelles qui ont 

toujours assure 1'education traditionnelle en combinant 

constamment les nctivites manuelles, pratiques aux nctivitds 
intellectuelles, dans le but de former des hommes complets. 
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Elle concernait aussi "bien la formation du caractere, le 

developpement des aptitudes physiques, 1'acquisition de 

qunlites uorales, 11acquisition des connaissances et tech-

niquus necessaires a la vie'aociale dans tous les aspects. 

L'education trvditionnelle ncttait 1'enfant africain a 

1'ecole (ie la vie dans ce qu'elle a de plus concret ct dc 

plus rdel. C'est donc a juste raison que Moumouni ecrit : 
"toute conception nouvelle et qui se voudrait valchle de 

1'enseignement et de 1'education repondant aux conditions 

ectuelles et aux perspectives d'avenir des pays de 1'Afric.ue 

Noire devra, pour revetir un cr.ractere national et populaire 

reel, d'unc part emprunter a 1'education traditionnelle cer-

tains de ses aspects pour los integrer a une orient^tion 

moderne et avancee de 1'education et d'autre part cohabitcr 

avec elle pendant un certain temps en s'efforgant de l'in-
fluencer" (22) 

L'ecole nouvelle devra eliminer le desequilibre qui existe 

aujourd'hui entre 1'elite et les larges masses. Elle doit 

former des hommes conscients, responsables et qual.itative-

ment integros dojis le devenir de leur pays et du monde. L'ecole 

nouvelle, si elle previlegie les langues nationalesj ne devr:; 
avoir aucune attitude chruvine vis a vis des langues etran— 

geres. La necessite pour le peuple senegalais (africain cn 

general) de faire des echanges sur le plan culturel, scien-

tifique, economique et technique avec, les autres peuples du 

monde, la necessite de developper 1'amitie, la sympp.thie avec 

ces peuples, impose le maintien dans 1'enseignement des len-

gues etrangeres internatinales comme secondes langues. 

6.3. LA RECHERCHE 

L'utilisation des langues nationales dans 1fcnsoigne— 

ment, dans 11alphabetisation implique une recherche perma-

nente. Au Senegol, larecherche est iaegalement developpec 

pour les eix langues nationales. Les travaux de recherche 

aussi bien fondamentale qufappliquee sont nettement plus 

(22) cite par GUISSE (Youssou MBargane) op. cite p. 139. 
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avances en wolof (23) • 

La plupart des travaux en recherche fondamentale, neccs~ 

saires a la realisation de rnanuels scolaires en v/olof 

sont realises ou en cours de realisation. Certains trsvavc: 

sont a completer ou a entreprendre en lexicologie, en 

socio-linguistique, en gre.mmaire (grrunmaire du wolof en 

v/olof par exemplc. 

Dans le domaine de la recherche appliquoe, jl frudrv 

etablir un consensus sur une terminologie podagogique gene-

rale (titre des differentes matibres, intitule des exerci-
ces ctc...). 

Dans 1'iramediat, il est imperieux d'encourager et de deve-

lopper les travaux de recherche^ f ondamentale et appliquc'e 

pour les autres langues nationales. Puur cela, il est neccs-

saire d'assurer la formation de nouveaux linguistes afrj-

canistes pour renforcer les equipes existantes. L'univcrsite 

de Dakar a un rdle jmmediat a jouer sur ce plan. La cr^rt"! on 

des licences en langues nationales devrait permettre d'ef-

fectuer un certain nombre de travaux (momoires, notes de 

synthese, theses de linguistique) qui devront s'inserer dans 

un programme de rccherche prealablement etabli en fonction 

de priorites rigoureusement etablies. Une cooperation etroi-

te dcvra. exister entre les differentes universites africaincs 

(seminaires, echangcs dretudiants etc...) 

Les langues nntionales doivent bien entendu disposer d'un 

vocabulaire scientifique et technique capable de rendrc 

compte de tous les aepects du monde moderne. Le voccbulaire 

existant pcut a cet egard etro insuffisant, et doit §tre 

enrichi. Un tel vocabulaire ne doit pas §tre invente d'en 

(23) ''i'etat des travaux en Inngues nationales (travaux effec-

tuese* travaux en cours - projets de recherches) cst donne 

dans le document du CKELMS : les langues nationales au 
Senegal : Realites et perspectives. p. 79 a 117. 

II serait interessant de faire la mise a jour biblio-

graphiquc de ce travail qui date de 1977 - 78. 
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haut, en dehors de la vie sociale. L1 emtfccip.ssemen.t' des 

langues doit se fnire avant tout a trnvers 1'experience 

des massec populaires, dans leurs activites politiques, 

economiques, sociales et culturelles. Ensuite seulement, 

les specialistes pourront proceder a la creation do mots 

nouvenux (a partir du genie propro ae la langue, de 1'ana-

lyse des lois de foraation de noms)et a 1'rdoption des 

tei-mes d'origine etrsngere (ou il faudra prendre les 

termes les plus precis puisqu'on a encore la possibilito 

de choisirl). 

La recherche devra aboutir a : 

. 1'elaboration d'atlas linguistique ; 

. 1'elaboration de materiel educatif en languos 

nationales : 

- ouvrages de vulgarisition ou d' initiatloii 

(textes de lecture, manuels d'enseigneKent 

scolaire a 1'usage des centrcs d'alphabe-

tisation, des ecoles primaires, secondnires, 

nozrnales ; dictionnaires elementaircs, 
granmiaire) ; 

- ouvrages de reference (grammaires descrip-

tives et generales pour la fomation des 

enseignants, dictionnaires monolangues 

a vocation scientifique, technique et cul-
turelle. 

. la traduction des oeuvres representntives des 

cultures afrioaines dans les langues de diffu-
sion mondiale ; 

la traduction des oeuvroe representatives des 

autres cultures dans les langues nationales. 

6.4. LA LlTTERixTUKE ET L MRT 

Parallelement a 1'enseignement et a ln recherche, 

la litterature et 1'f.rt jouent un role privilegie dans le 

developpement des leingues nationales. II faudra donc encou-
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ragor le dcvelopporcent des oeuvres litteraires et artis-

tiques. "Que cent fleurs s1epanouissent", "que cent ecoles 

rivalisent" disait Mao Tse Toung a propos de la litterature 

et de 1'art. 

Lcs masses populaires senegalaises, parce qu'elles ont su 

preserver leurs langues, ont ainsi dispose en perrnancnce 

d'un facteur de production c-ssentiel. La litterature popu-

laire est riche et abondante (contes, epopees, chroniques 

histori ques ou fables, comptines, proverbes, chants, poerncs, 

litterature liturgique etc...) Cette tradj5tion - orale englobe 

tout le patrimoine litteraire, artistique, historique, phi-

los~ophique, polit.ique, social, religieuz. Ce riche patriinoine, 

malgre les agressions subies, a trouve un refuge stir au sein 

du pays profond qui a su le conserver. II faut creer les 

conditions de son opanouissemcnt en organisant par exemple 

de grandes manifestations culturelles, des festivals popu-

laires avec attributions de prix litturaires et de distinc-

tions diverses. Ceci permettra en meme tcmps de faire dc-s 

enregistrements, de rcaliser des films, des diapositives, 

en un mot d'assurer la collecte et la sauvegarde de ce patri-

moine. 

II faudra developper les emissions de radio et de telovision 

en langues nationales, assurer une large diffusion des textes 

ae la litterature orale, d'oeuvres scientifiques et littd-

raires en langues africaines pour que les medias puissent 

soutenir concretement les programmes d'alphabetisation et 

de scolarisation. 

II faudra exploi.ter au maximum 1' expressi 011 orule en 
developpant le theatre, le cinema, dans les languos natio-

nales. Le theatre, le cinema, du fait de 1'ocho considerable 

qu'ils trouvent au pres du public, devront etre avojit tout 

des instruments d'oducation populaire. 

En fo.it, 1e cinema senegalais se situe dans cette perspec-

tive. Ousmane SEIvIBEKE est incontestablement le pionnier de 
ce cinema aui malheureusement ne dispose pas souvent de 

1'appui. du pouvoir cn place (dissolution de la societe 

nationale de cinematographie, pourtant necessaire a lo. 

production et a la promotion des films nationaux, difficul-

tes financieres, censure : cas recent de CEDDO, etc...) 
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Quant nu theatre, a cotd de celui officiel de iiSorano,l!, 

se developpc un theatre populaire milifant qui touche les 

mc,ssea directement dans leur quartier, avec la participation 

spontanee do cellca-ci. 

S 1 il faut exploiter 1' expression orale, .il faut aussa 

que les masses s'emparent de la techniquo de 1'ecriture tout 

coiraae elles maitrisent la techn: que de 1' oralitc. 

L' alphabetisation do.ns lcs langues nationales pennet aux 

niasses de fixer elles-rnemes par 1' ccri t, les textes oraux 

dont elles d.i sposent, de creer des oeuvres litteraircs nou-

velles et d'enr:i chir ainsi lu production litterairo. 

De meme les intellectuels qui hier, constituaient une elite 

coupee de inasses, se lient avec elles, trouvent dans la vie 

du peuple, une rnine do mo.teriaux, rntiterinux qui representent 

ce qu'il y a de plus vivant, de plus riche, d'essentiel pour 

nourrir la litterature et l'art. Les conditions d'une litte-

rature africaine rnodernc, d'expressi on africaine sont ainsi 

creees. Leurs oeuvres jou:issent d'une audiencc populaire 

reelle p.arce qu'elles refletent la vie du peuple, elles parlent 

son langage. 
La litterature et l'art deviennent alors des forces mate-

rielles qui exaltent les masses, les ai dent a avoir une 

meilleure comprehension de leurs conditaons de vie et a se 

donner leo tnoyens pour lcs transformer. 

6.5. LE_PROBL™__DE_L_n3DITI0N 

La promotlon des langues na b.i.onales, le dcveloppement 

d'une litterature africaine dans les 1angues nationales, l-x 

product.i.on de manuels scolai.res adaptes exige la creation 

de ruaisons d'edition, capables d'assurer les publications 

en langues nat.ionales. Les Bouvelles Ed.itions Afr.icai.nes, 

crces en 1972 avaient pour mission de;"contribuer au deve-

loppement de 1'enseignement, de 1'dducation et de la culture 

au Senegal, en Afrique et plus gencralement dans les pays 

frcjacophones1'. 
vXPour contribuer a 1' expansi on de la culture senegalaise et 

de la culture afri.caine, les NEA se sont mi.ses a la dispo-

sition des auteurs senegalais, des auteurs africains ct non 

africains ecrivant sur 1'Afrique et des autorites senegalaisea 

e t africai nes 7 
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Les NEA comptent a leur actif fau 31 mars 1980, 241 titroa 

en litterature generale (le scolaire exclu). Mais eomme 

nous le constatons (cf annexe 4) les publications en lcngues 

nationales sont insignifiantes (3/241 titres). 

En fait les travaux effectues en langues nationales sont 

edites soit par le CLAD soit par la librairie Samcoro 

(dirigee par Pathe DIAGUE). 

Les ZEA devront jouer un role plus efficace dans la production 

des livres en langues natinnales. 
En tout cas, il reviendra aux maisons d'edition africaines 

de creer des collections des grandes oeuvres culturelles 

africaines avec des seri.es litteraire, philosophiquc, peda-

gogique, historique, scientifique etc... 

Elles devront egalernent prendre en charge les traductions 

des oeuvres les plus representatives des autres cultures 

dans les langues natinnales ainsi que les traductions des 

oeuvres les plus representatives de notre culture dons les 

langues de diffusion mondiale pour que la communication inter-

culturelle puisse SG realiser dans ce domaine. Les maisons 
d'edition africaine devront aussi assurer 1'eaition de disques, 

la realisation de films sur les grandes manifestations cultu-

relles populaires etc... 
Des lors, une attention particuliere devra Stre accordee au 

probleme de 1'eaition dans toute politique linguistique afri-

caine qui se veut consequente. 

7 - T.-R ROLE DES BIBL10THEQUES 

"Dans tout plan de developpement comme, dans tout plan 

d'education, on considere que la formation de 1'individu ost 

un des moyens essentiels ae feivoriser le developpement econo-

mique et social. Pour qu'un peuple soit instruit et cultive, 

il a besoin entre autres choses, d'un systeme d'enseignoment 

efficace ; un systeme d'enseignement efficace est inconcavable 

sans le recours systematique a la lecture ; la lecture exige 

des livres, et, pour que ceux-ci puissent Stre mis a la dis-

position de toute la population, il faut des bibliotheques. 

Sans bibliotlieque, il ne saurait y avoir ni ecole primaire 

de bonne qualite, ni ecole secondaire efficace, ni universite 

productive. Sans bibliotheaue, il n'est pas non plus possible 
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de favoriser 1'education permanente des adultesV Cest en 

ces termes que Mr, Carlos Vjctor Penna, ancien directeur 

de la division pour la documentation et les "bibliotheques 

de 1'UNESCO, resumait le role des bibliotheques dans le 

developpement economique et social. II disait egalement a 

juste raison qu,?:un reseau de bibliotheques convenablement 

ar:vticule, integre aux plans d'education nationale, et, par-

ternt aux plans de developpement economique et social, est 

l'un des elements qui garantissent que "les capitaux investjs 

dans 1'education et dans la recherche donneront des d.iv: dendes 

satisfaisants". 
Au Senegal aussi, et en Afrique plus generalement, les biblio-

theques devront assumer cctte fonction. 

Les bibliotheques scolaires et universitaires devront sou-

tenir concretement 1'enseignement dispense a 11ecole et a 

1'universite. 
Des 1'ecole primaire, 1'enfant scolarise dans ea langue mater-

nelle doit prendre gout a la lecture. La maitrise de 1'ecrit 

est facilitee par 1'experience linguistique qu'il a commencee 

a acquerir par 1'oral. En reto-ur cette maitrj se de 1'ecrit 

acquise a travers la lecture, transforme la maitrise de 1'oral. 

Mais il faut faire en sorte que le recours a la lecture devien-

ne naturel et necessaire. Qu'il soit pour 1'enfant un nioyen 

de se procurer 1'informaton qu'il cherche, qu'il lui permotte 

de faire le liett avec le cours donne par le maitre, de s1ou-

vrir au monde exterieur, de developper son imagination et son 

intelligence. 

La bibliotheque scolaire cesse alors d'etre un magasjn de 

depots aui ne s1ouvre aux eleves qu'en debut et a la fin 

de 1'annee pour le prlt et la restitution de manuels scolaires. 

Elle devient un foyer de culture et dfeducation ou les ele^es 

peuvent feuilletipr &es journaux, regarder un filrn, organiner 

des expositions des oeuvres qui auront ete realisees par les 

dj.fferentes classes. Le bibliothecaire en collaboration etroi-

te avec les enseignants de 1'ecole trouve assez. de matiere 

pour animer la bibliotheque pendant toute 1'annee scolajre. 

La bibliotheque universitaire sTadapte aussi a 1'universite 

qu'elle doit servir. Elle remplit une fonction pedagogique 
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et d cuhicntf^ re mcJ s aussi culturclle, 

JjC. bi bli otheque natlonale, devra recue-i ll:!r toute la pi-oduc-

t:lon nati onale, tou't" ce qu.i sera ecrt par les nationcvux ou 

sur Iti pays mais aussi devra acquerir 1'essentiel de la pro-

ducti.on .internv.t"'onale pouvemt interesser le pays. 

Elle devrr. aussi,avec les archives oulturelles,sssurer le_ 

collecte et la sauvegarde du patrimoine culturel vohiculc 

par la tradition orale. :'En Afrique, chaque vioillard qu:i 

meurt est une bibli otheque qui brulei; disc.it Hompate Ba. II 

faudra donc recupcrer ce riche pctrimoine avant qu'il ne 

s' etei.gne. 

Elle devra etablir un systeme d'6chojige avec les autres pays 

africains (cassettes, disques, fi.lms les plus representatifs 

de la culture africaine). Elle sera ainsi le miroir de la 

societe senegalaise me.is aussi celui de la societe africa:me. 

Elle sera chargee de publier la bibliographie nationale cou-

rante, reflet de la production en langues nationales et en 

langues etrangeres. 

La bibliotheque publique particulierement retiendra notre 

attention .ici, Elle doit §tre" le principal facteur aussi 

bien de formation de la conscience sociale, que du develop-

pement culturel du peuple et de 1'elevation du niveau profcs-

s.ionnel de la grande masse des travailleurs/' 

Ello offre ses services a toutes les categories socio-

professionnelles, trovailleurs manuels et intellectuels. 

Llouvr.ier et le paysan nouvellement alphabetises peuvent y 

trouver les elements de lecture, d'information pour leur 

epanouissement culturel, mo.is aussi la documentation noces-

saire pour comprendre les innovations recentes introduites 

dans leur domaine d1activites. 

Elle o aussi cunenago un coin pour les enfants, un endroit 

agreable ou sont rounic des albums oU des objets familiers 

sont accompagnes de la forme ccrite ; des livres varics et 

tres attrayants. Les enfants y viennent pour regarder ces 

ouvrages ; .ils prennent contact avec les livres, puisv c'est 

1'apprentissage passionnant de la lecture et progressivement 

le gout et 1 rhab.itude de la lecture s'acquierent. 

Les enfants y font aussi toutes sortes de jeux qui develop-

pent leur imagination. 

Quelquefoi.s c'est un vieux du quartier qui vient a la bi-

bliotheque pour leur raconter une histoire. II participe 



- 54 -

ainsi a la vie de la section enfantine, en assurant 

1•heure dn conte. 
La hihliotheque publique ne fournit pas simplement de la 

lecture ' aux adultes. Elle fait aussi beaucoup dfanimation. 

Aujourd'hui par exemple, c'est le film de Ousmane SEMBEEE, 

"le .mandat" qui est projete. II suscitebeaucoup de debats. 

Le probleme souleve dans ce film (traoasseries de toutes 

sortes rencontrees par les analphabetes des qu'ils ont 

recours aux services d6 1^administration) a ete vccu par 

ceux qui etaient, hierz des fianalphabetes". Ils en discutent 

et ils mesurent le chemin parcouru... 

Des diapositives sont realisees pour preparer la campagne 

de lutte contre le paludisme : des xaesures elementaires 

a prendre pour que des gens ne meurent plus de paludisme 

dans nos villages;! 
Une conference est donnee par une educatrice sociale sur 

1'utilisation de certains produits locaux a grande valeur 

nutritive qui peuvent assurer a 11enfant 1fequilibre nutri-

tionnel dont il a besoin. Les meres de feimille sont particu-

lierement interessees. 
Elle a aussi des disques et des cassettes pour assurer une 

large diffusion de la litterature orale. 

13= 9quc publique devient uii. vGritable ceiltrerde vic 

socialei et de culture. populaire. Elle mene aussi des activites 

annexes qui lui permettent de toucher le maximum de gens. Par 

exemple cette bibliotheque originale qui se dresse a la place 

du village, qui nait a 11aube et qui disparait le soir. Elle 

permet aux personnes qui se retrouvent labas de lire la pres-

se rurale dans les langues nationales et de la commenter. 

Ce car rapide avec ses hauts parleurs qui parcourt toufes les 

pistes du secteur rural pour desservir les plus petits vil-

lages est une bibliotheque mobile bien amenagee. II est tou-

jours bien accueilli par les habitants qui le connaissent 

bien maintenant pour avoir bdneficie des ses services... 

Le bibliothecaire se sent plus motive. II sert avec devoue-

ment sa communaute. II a foi en ce qu'il faiit, il a foi en 

son metier qui lui permet de contribuer a 1'emancipation 

culturelle de son peuple. 
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CONCLUSION 

Si nous avons choisi le metier de "bibliothecaire, c'est 

pcrce que nous pensons que cela peut nous permettre d'6trc-

utile a notre peuple, en mettant a sa disposition n'impnrt'.v 

quelle pnrtie du snvoir enregistre par n1jmporte quel moj/Mi 

juge le plus approprie et le plus efficace. 

DGS lors il nous fallait reflechir serieusement aux lengucs 
dans lesquelles nous transmettrions ces connaissances puis-

que nous acceptons que toute connaissance quelque soit sa 

nature ne peut etre diffusee et acceptee que dans une langue 

connue. C1est ce seul souci, essentiellement professionnel 

qui nous a guj dee,- tout au long de cc memoire. 

Nous disons donc pour terminer, que nous ne sommes pas con-

tre la lemgue frangaiee quj. a servi la revolution de 1789. 

Nous ne sommes pas oontre la culture frangaise qui est, au 

meme titre que le peuple frangais, digne de respect et do 

oonsideration. Nous nous opposons pax contre ;;u frangais 

qui veut etouffer nos langti.es et notre culture nationales, gv.:' 

divise notre peuple, qui gble les forces interieures de notre 

pays et desorganise notre production. 

Le peuple senegalais, les peuples africains, veulent s'epa~ 

nouir culture11ement, se developper economiquement, s1etnsin-

ciper politiquement. Le combat 1 jjiguistique qu'ils rnenent 

est intimement lie a ces aspirations. 

A travers cette modeste contribution, nous lan^ons un appel 

a nos collegues bibliothecaires africains, pour que nos 

associations professionnelles prennent enfin position sur la 

question de nos langueo nationales. 

Cette lutte est aussi la notre, si nous voulons que les 

bibliotheques cessent d'etre considerees comme des .insti-

tutions de luxe, roscrvees aux seuls priv.ileg.ies de la 

cttlture importee, pour jouer un role dynamique dans la vie 

socio-economique et culturelle de nos societes. 
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CUAPITRF. 111 

DEBLAIEMENT 

f.TLDE COMPARATIVK DU VAI.AF 11T PU Sf.RCRE 

I V*1!! S x I RRAI 11 

SLRtRt V*l tl I 

llnfinilif) ! 

/ivg 

I JJ 
h'l 

Mcg 

lAlltr lairc. 
tlrc a fwre) 

B/gik 

Tad-ik 

fvti/ 

Uot-ifc 

(Cesjer de laire) 
(suffixe : -oi#) 

liuf-uti 
Fad-ati 
F ei-ati 
Mak-ati 

( I n l i m u j )  |  

ttcg 

f-utl 

/VI 

Mug 

(Allcr f.nrc 
euc h fairc) 

l l c t - i  
FaJ-i 

I / <•!-( 
Mugi 

lCesscr dc fairc 
(suffixe : •atuI) 

liep atul 

rtnl-aiut 
Fei-aiul 
Atag-aiul 

I l ( A S (,*li 

(/M/IIUII/) 

Ainicr 

l 'rappcr. ;ib.mrc 

Danicr 

GranUir 

Allcr .nmvr 
Allcr frappcr. abaitrc 

Allcr d.insvr 

Allcr granilir 
(Lc A. oci.lusif cn fma-

lc .ibsoluc du suffixc 
ik dc la languc-mirc 
tombe dans la languc-
fillc. qui scrau lc valaf.) 

Ne plus aimcr 
Nc plui frappcr, .ilialtrc 

I Nc plus danscr 
I | Nc plus grnndir 
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(Acconiplir unc ac-
lion sccundairc cn 
rncim: lcmps i|ii'iinc 
prmcipulc) 

(suff. -ale) 
llug-ulc 

hiJ-ale 

Fc\-ale 

SUtk-ali 

(l)cux mi plusicurs 
sujcts cxccutnnt si-
imillancmcnl unc 
:ii.tion) 

(suff •antlor) 
llug-ador 

f'iiil-iith)r 

l :c[-ad(ir 

Mtifrtindor 

(V.iirc do nouvcaU) 
(suff. : -atin) 

lliigatin 
lutl-atin 

Fcl-atin 
Mag-atin 

(Nc p;is fairc du 
huil) 

(suff. -adhar) 
Flug-adhar 

VAI.AF 

(Accumplir unc ac-
lion sciomhnrc cn 
mvmc ivmps qu'unc 
printipalc) 

: (suff. -atc) 
Hcg-tilc 

lad-tilc 

Fcl-ati 

Mag alc 

(I)cux ou plusicurs 
sujcts cxciutant si-
niultancmcnt unc 
aclion) 

(Miff -antlo) 
llcg-antto 

Itltl-tllltlo 

/•'(•(-wir/o 

Mtig imi/u 

(I aiic dc nouvcau) 
(suff. -ati) 

llcg uti 
latl-tih 

Fci-ati 
Mag-aii 

(Nc pas faire du 
tout) 

(suff. -adi) 
llfji-atli 

FRANCAII 

Aimcr cn mcmc lemp* 
quc... 

Frappcr, abatlre t> 
mcme tcmps que... 

Danser en mcmc temp» 
quc... 

Crandir cn memc temp» 
quc.. 

Aimer simulzancment, tn-
scmblc 

f-rapjicr, abattre simuhi-
ncmcnl, cnscmblc 

Danscr simultancmcnt. cn-
scmblc 

Crandir simultanemtnt, 
cnscmblc 

Aimcr dc nouvcau 
Frappcr, abattre dc nou-

veau 

Danser de nouvcau 
Crandir dc nouveau 

Ne pas aimcr du tout 
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S£R6RE VALAP 

fad-adhar Fad-adi 

fci-adhar Fel-adi 

Hag-adhar Mag-adi 

(Faire 4 satidte) (Fairc i satictc) 
(verbe+a+verbe) (Vcrbe + a + vcr-

be) 

gug-a-bug lieg-a-beg 
fed-a-luJ Fad-a-fad 

ft\-o-l «t Fel-a-fc t 
yag-a-mug Mag-a-mag 

(Ne pas fairc) (Faire cffcetivc-
(suff. -e) mcnt) 

(sufl. -<?) 

lui-t Bvg i! 

fad-i Fad-6 ! 
Fet-6 ! 

.TFEGV Mag-e! 
fob Pah-e = non 
pitoncis, qui ne-
j'est pas conformc 
j |i tradition : au 
„bah ; cf. mbah — 
••rtie egyplienne 

2») 

(Nom verbal) (Nom vcrbal) 

(suff. ay. el) (suff. ay, el) 

L/TOGAY Moegay 
itbugel Mbegel 

(Fsire sur soi) (Faire sur soi) 

ynff. -hoh of = (suff. -sa bop = 

tete sa) sa tete) 
1 o f  =  Beg-sa bop 

fuf•ch 

J'HAN(,'AIS 

Nc pas frappcr, abaitre du 
luut 

Nc pas danser du tout 
Ne pas grandir du lout 

Aimer dnormemcnl 
!:rappcr cnormemcnt 
Uanser dnormdment 
Crandir enormemcnt 

Ces cxpressions signi-
fienl, cn sererc, «je 
naimc pas, ctc...», 
tandis qu'en valaf clles 
significnt «jc refusc 
dc ne pas aimcr con-
formcmcnt a I'ordrc 
qui m'cst donnc, ctc... » 
Ne pas eonfondrc avcc 
ics autres tcrniinaisons 
en (d) 

Amour, volontc 

S*aimcr 
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Sf.RFERE 

(Fairc faire) 
(suff /II/) 

Uug-nu 

(Fairc scmblant) 
(suff. rcdoublcmcnt 

+ nu) 

Bug-bug-nu 
Fad-fati-nu 

((•"airc pour 
qu'un) 

(suff. -anrt) 
llug-ann 
Fad-ann 

qucl-

(Aller faire de nou-
vcau pour qucl-
qu'un) 

fsuff -naiin) 
Bug-natin 

r acl-natin 

VALAF ' 

iFaire fairc) 
(suff. -Zii) 

Bcg-lu 

(Faire scmblant) 

(suff Rcdoublc-
mcnt + /u) 

Beg-beg-Iu 
Fad-jad-tu 

(Fairc pour 
qu'un) 

(suff. -all) 
Beg-all 
Fad-all 

qucl-

(Allcr faire dc nou-
veau pour qucl-

qu'un) 
(iuff.-/a/iV) 

Beg-latil 

Fad-htit 

Fhan^AIS 

Fairc aimcr 

Faire scmblant d'aimcr 
Faire semblant de frap-

per. d'abatlre 

Aimcr pour quelquun 
Frapper, abaitre pour quel-

qu'un 

Aller aimcr dc nouvcau 
pour quelquun 

Allcr frapper. abattre dc 
nouveau pour quclqu'un 

D'une fa^on gcneralc tout vcrbc icrminc en and en sirire du 
Saloum ou tnd en serere du Sine corrcspond a des verbcs valaf termi-
nes par al ou it : 

Mokand 
Mokind 
Sotand 
Sotmd 

Mokal 

Sotal 
Sotil 

Rdduire cn poudre, rdciter 

Achcver. etc.. etc... 

ARTICLES D£FINIS : 

En valaf, 1'article cst unc dcs sept consonnes suivantcs : 
(d, k, b, v, s, m) suivant la structurc phondtique du mot. On 
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VUnivers est courbe; tr6s loin de toutes masses il n'y a aucune 
ddviation et 1'Univers redevient « localement » euclidien. 

II existe une autre fagon dc retrouvcr un univcrs cuclidicn 
du moins localement par l'intcrm6diaire du boulct de fules 
Verne. En cffet, a Vintericur d'un projcctile se mouvant en chute 
libre, la pesanteur n'existe pas et VUnivers est euclidien. Tous 
les objets qu'i! peut renfermer etant soumis a la pesanteur, 
c'est-a-dire a la meme acceleration d'ensemble, tombant ttn» de 
la meme maniere et independamment les uns dcs autres, il n y a 

ni haut ni bas pour des observateurs intcrieurs au projectile; 
la pesanteur a disparu et a VintSrieur la lumicrc sc propage en 
ligne droite. 

Nous voyons comment Vemploi d'un systemc de rdfcrence 
approprid permet de faire disparaitre lc champ de gravitation 
dans une region limitde de Vunivers. 

11 y a ainsi equivalcnce comme dit M. Einstcin, cntre champ 
de gravitation uniforme et une acccldration d'ensemble du sys* 
leme de rdference. 

Une derniere 6tape restait a franchir. Si Vencrgie est sensibic 
au champ de gravitation, comme la masse dans la thcorie de 
Newton, elle doit aussi contribucr 6 lc produire ou a le modifier. 

11 s'agissait de trouver la relation qui doil remplacer la^ 1°' 
classique du carrti de la distance. M. Einstein a pu d6tcrminer 
exactement Vexpression analytique de cette loi. 

Cettc nouvelle loi dc gravitation compl6tc ct dtSpasse la loi c 

Newton. Ainsi, pour ne citer qu'un exemple, la plancte Mercure. 
depuis bientot un siecle que Le Verrier en a dtabli la th6orie. 
fait le ddscspoir dcs astronomes par suite d'un dcsaccord entre 
le mouvcment observc ct lcs previsions de la mdcaniquc cdlestc 
de Newton. 

11 est tout a fait remarquable que, sans Vintroduction 
d'aucune hypothfcse arbitraire, par le dcveloppcment ndcessatrc 
de Vid6e fondamentale, la tMoric dc la rclativite gdndrahs 
apporte la solution si longtemps cherchee. 

Voici, dans ses grandes ligncs, le principc de la thdorie de 
la relativitd qui, par Vabandon des vicilles notions dues au 
habitudes ancestrales de notre langagc ct de nos Pens.CS' 
marqua les debuts d'un essor scientifiquc dc plus cn p 
puissant. 

Elle apporte a l'homme une plus grande connaissance c 
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1'Univers. aussi bicn du monde des planetcs quc du monde des 
atomes. 

X TRADUCTION l)U PKINCIPE l)E I.A RELATIVIT6 

TAMVUK ADUADU (*) 

DATNEK Cl DOIIAI. 

Tevck dagit u lambda/, gog ap ac/irandtu ti miinam, /i ben 
barap ag scn sa, ap hcvhev la. 

No ngi tudc</i hcvhcv amam bi tah lcf lu lambudaJu vala 
det. dagitu lambda/ vala «gcvelup mbe/hef », !i manam nek 
vala muy doh /i barap bu nu tan /i vahtu vu nu tan. 

Nd ngi ttidc(/i dafnck mbolcm hcvhcv yi. 
Ngir top noni, man nano tan « tabah i gindi » yu bari td 

Vule, /i manam « digcl makarlo » takd k mbolom setankat. 
7"i noni tolup hevhcv bu nck ninti nhambikay a ko man-

dargal : (x,y,z,t) yoy nal ni da nuy </aval, bcn bi di </amon61. 
Nafiu t/cl nari ndat/c setankat yu vute tukd /i nari tabahi 

digel i hamikay yu vutd di topando bcn hcvhev, nanu dapene 
yari tabahyi fiu ngi sorianlc ag hcl vu sah td top digcl ub (x)„ 

nari tligcl iii /i des, dcs lang. 
Mboloy /dtankat yoyu mu /i nck, da na ddge ben hdvhdv bi 

a8 nhamikay yu vutc. 
Nha mikay i davval ag yi </amonol ni ngi ncki (x), (y), (z), 

M 'i gcn /i tabah yi, ag (x"), (y'), (z'), (t') /i gi /i dcs. Buko ddfe 
8mcf /i val vufddgcvu vovu </otc yi top fi dcgantc nhamikay yi : 

t — t' z = z' y = y' x = x' + vt' 
Tcnk yi fii ngi mandargal bindatin bu bok ri linuy tudct/i 

1 Ndadcm CALILEE». Mfina mi nu vcsu hamld na nu ne 
•'•gantdp </amono bi hat/ale nari hcvhcv, ab dayom ben la, ti 
'abahi gindi ycp (Damono adodiku); Kon, nari hdvhdv nu 
*mand6 (i bcti mcn ntlat/cm holkat da nuy amando /i bcti ni 
" dcs ncp ag nu t/alahup iiu mu</ nonu man di dcmek bop iiu 

'*) Caialin u LiNGrvrnr. 
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dek ni. Ap amandd da fa am tcki bu a</6diku tc damono ndk 
ap sopikodi ti « Nda</6m GALILEE ». 

Niki nonu, soriyatep nari hevhdv nu amando ti davva di 
ben la ti beti holkat yep. 

Davva niki damono d&n la ti ncp. 
Safanup li, nari hdvhev fiu toflante, dcgantcp d amono ( d )  

hade len, senup soreante /i </avva</i day sopikdk tabahu gindigi. 
Lilfe ngi tukfc ti yamalSy (1). 

Mana mi nu tana ti li gana kave hamlo nako ti lu ler. 
Ndah birna ne soriantepnari hevhev vute na /i bcti holkat 

yi takok tabahu digel gi nu dap ne du randatu ag /i bcti holkat 
yi takok tabah gi doh yonu ndolant vub dayom tanu /i uigantcp 
damono bi hadale nari hevhdv ni. 

« Ndad.tm GALILEE » mi dandargal dohal bi fckbah dugal 
nonu digaiUd sorivay up cfavval ag sorivay up t/amonol yoy 
nSri hdvhdv yu mu man di don ap safanodiku buy rcr ag dohal 
bu yes tuke /i faramfa/6p aduadu bi. 

Ti faramfa/6 bu mud bobu, digantep </amono bi niki sore-
yantdp </avva bi day sopikondd ag dalahub tabahu gidingi-
Ndah yamaldy aduadu vone ni n6 digante t/amonol bi hadale 
nari hdvhdv ndri hdlkat nori ku /i ndk yS ngi dalahu /i sa. beti 
morom boku nu nunu koy natd. 

Nhalat lu h6t li'tiidlnd md vomaton gorgi EINSTEIN h 
tdhSrnip faramfa/6k aduadu gi, manfef na ko geneni! 

Ti sS y8 ham& n6 rdk am ti k6n na depdb hdvhev ti <favva 
d&k cfamono di la sorivSyup davval ag digantcp damondl vara 
tusalando li beti m616m ndadey hdlkat yi. Ni lay hala neki <j 
aduadu dadal ndahtd depd gu matu h6vh6v yi da fa am tekj 
bu adodiku, ginav nga ham n6 fenffen bob holkat yep da nan 
ti andi na nu mana d6f, man na /e tukd. Niki ay ycf man na 
nuy tot ndah di ra/ra//ondo /i bu nuy dohand6 /i bdn vubiku-
vubiku. 

Mb61dm yekyek yi iiuy gishame datam depd adodiku V1 

mdlndno 16n ddk. _ , 
Dot6y varal yi fatlik6k tam may nu man ko tahaval digante 

tofi depd yu m61 ni var na no am d6n diko du adodiku. GinSv 
nga ham n6 sunu hamham bcppe ngi di</u ti nemiku yu deme 
m, ate yi yor dadnek da iio vara am bind bu aduvul luy nev 
ag bari. 

(!) Voir page prdcidente. 

D6mef na ba tay6 fdnal <i ddfgis cfcfi sopikuy helu randt6nd6 
gen vct /i fenffefii bitil. Li lolu lep </uruI dara tah, gisef ne manef 
na tahaval /empug aduadu dadadi /i bind bi : aki dcfgis i bitil yu 
biru tabah ug lambda/ halcf na tclc biral r/alahondob top gcn 
ydt u tabahgi. Man6f na nd it atcy bitil yep bdn la nu /i tabah 
i gindi yep yoy ni yi deme ag yi /i des randatug ven bindin. 

Faramfe/eb FRESNEL sentu vdn na ne helu fenug ler da 
fay var di sopikog tohub, holkat bi ni mu demeg « ethcr » 
(Digante bi tcmb yi). Ddfdis bu siv up MICHELSON ba von 
varon na biral sopiku gu ni dcmc ngir natt yu tembd. Vayc 
safanub li nu fogon dcfc/is gogu durul dara : t/isdful dontikon 
gdn sopiku. 

Mancfula dap6 ndudu mdmu ludul na iiari yon yi : 
1. Scf bage dafandu /i dohal ub nakadck bi ag fi halatul 

damono adodiku defa hala dugel /i bir bitil bcp ay dafedafe yu 
dem dayo. 

2. Ngir moytu </afer/afc yu ydnuvul ydyu td teye </isin yoy 
noy deminu </ef yi /a na nu gcna yombe ag gava hamd, ddf&f na 
ne fi li gana c/adu modi nu tdki sababuk dcfdis uk MICHEL-
SON : /i mboIBm tabah i gidin yi nga ham ne ni yi ddmdk yi 
'i des randatuk ven bind la, hetu Icr ven la ti n</uplu yep. 

Vay6 vah </u mud dodu ag li /i vara tukc fcp, modi bitilkat 
yi bayi halatul damono acfodiku. And na yi tam ag /ampuk 
aduadu ba tah muy vomat ba /i dohalin vu y6s vi. 

Dohal gu yfes gi da fa andak dolel gu yes. Ndahtd yomb na 
vond nd /ampug aduadu bolck (ampuk rdrcdig kantan </ohd na 
6u mbolem ate yi lal dolerandatu helal. Li /i gene raiiiku mo di 
dadale na /i lcn mbolcm /ampi i reredik laf, gog dayob dalahu 
ag kantan. Li /i ycs, mo di halatul laf day dal di nck bdn ag lol 
kantan. Lafu tabahug lambadad donatul ab sahsah, vSye day 
dal di nck dayo bu dcme ne kantanug biram. Ngungul ddmc-
deme bi mi ngi yamag narkag helu ler. 

Te ginav katanug tabah gdp day yoko ag hcl vi yokugog 
dayom ba ngi yamag katan imbiku gi yomba na ham naka la 
'' faramfa/e bu ycs bi la lafu tabahug lambadad di yokuku 
helam. Halat lu ycs peh dal di </udu : moy ycngirelu katan. 

Sopikug laf gu dcmc ndnu ak u hdl gisuvul /i li tolog sunub 
dayo ndah hcl yi da no ych, yeh gu adu. Vaye nu ngi koy tambld 
ycg 'i hcl yu bok kcr ag vov lcr. 

Setat i lambda/ yu bari ncv na nu /a ginav ba biral si sabab 
' faramfa/c yi. 7c bcncn dadal bu gana sori. Gorgi EINSTEIN 
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t/ohna ginav bib€n6n tfiharni bu gana yatu nrfuduy /ampug 
acfuadu yi. Ben rani bu foy6y da na nu may nunu 16rd « aduadu 
dadal». 

Ham na nu ne disay u yaram am na dcmcdcme bu tembe ak 
u lafam te hiral up nodisuf bcn la /i yaram ycp. Bon su manam 
(yeng gi) di sopiku ak katan uk bir gi disay bi var na sopiku 
yi tam temb€ /i bdn demddemi. Man6f na kon a mudcl : Su 
katan ne yeng, var na yi tam disale. 

Yanu na mana kon I6r ki nga ham nc katan /dneral la tS 
tahav6 n6v yeng am up disay; (i lolu la halatul Gorgi EINS-
TEIN tukd n6 : /efidru ler var na lemb /i bir tolup disnodi. 

Moy li nu setat /ip ddfrfis /i natug c/adu /cficrug 16r gu 
romb ti v6tu dant bi. 

Gorgi EINSTEIN vone na nonu nc /i holkat yu tak6 ak sfif 
tudub def yiy h6v /i lilen ver bi gana tev, m6di ler gi yon vi 
muy doh duv ndup, ni nga hamd n6 ni randtu b6 sani mu 
bayikol bopam ab </alah6m duv nc/up ag vcn bindirt, ndahtS 
sufha/ dadlo na ko. 

N6 ngi dissi ni faramfa/6 aduadu di andc fenfen i disnodi 
/i yefi fcanamalup kese. No ngi tude d\ redu dadam mbolem. 
h6vhdv yi dadalo n6k tahavayu toflante yoy ben randatu (savok 
t/avval ag damgnol). 

7™ip kanamal, am na red vu vfltdk yi /i des yep yi dohand6 
/i nari tomb, md div nrfup gi hevlo t/ikoy ngen</a gatub guday. 

Hayma bu yamay da na vond ni /i dadamuk aduat/u, diganti 
nari hevhev yu nu tan, v6n rcd dac/nek kdp a am vu H6vl6 
dikoy nc/up /iy kanamal : mdy redu dacfn6k vi m6ngd ak t/ala-
hug nc/ubal ak v6n bindin, /i manam ak up randatu bu n6k 
digant6 nSri h6vh6v ni ni ko atep yengal lade. 

Dis na nu /i li f6t6 kav n6 /i v6tu u laf yu mag yi yon u 
ler duv ndup. Fi yon vi gana gat digante nari tomb, digant6 
nari hevhev donatul u ndup av ndenge la. 

Lolo tah ba nef darfnek euclidelul, ndah k6n manu ko 
tahava!6 kanamal gi lald nawug Euclide. Ti vetu laf yi dadn6k 
de la lembu; bo sor6 mbdlem laf amatul b6n c/ad bu ko ddfd 
dadn6k d61u euclidel ti barap bobu. 

Am na vanen yon vu nu ma na neve '/ dac/nek vu euclidel 
bu dul dara yit di /i barap ak tembus JULES VERNE. Ndah, 
/i bir fitahu buy rotal bopam sufhe/ n6ku fa bu ko dcfd dac/n6k 
delu eucltdel. Mbol6m yef yi man nek /i bir fitahu gogu, g6n 
sfifhet g6 len di riodi, manam g6n hiralando gi; nom nep a 
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bok av rotin t6 1616 vu fiu ; amul kav ag sfif /i bet i holkat bu 
n6k /i bir fitahu gi; sflfrha/ gi rer na ba tah na /i bir yon u ler 
gi da fa d61u div nc/up. 

Dis na nu nonu ni tan tabahu gindi gu dego man na tahe ba 
tolub disnodi dclu rer /i bir barabbu degu /i dac/nek. 
Ni ko Gorgi EINSTEIN vahe da fa amub mcngd digante 
tolub disnodi vcnbindal ag hiralug mbolo gog tabahug gindi gi. 

Ben c/cgo rcka desona s6hi. Su fdk6nt6n6 katan yegu na /i 
tolub disnodi nc laf /i farmafa/e NEWTON, var na bak /i ni 
koy sak mba mu di ko sopi. 

Mi ngi dcson r6k nu dis dot6 bi vara vutu at6 nakadick 
narkap soriay bi. Gorgi EINSTEIN f6he na b6 dekt6mb6 mfilov 
c/6hatalub at6 bobu. 

At6 bu yes disnodi bobi motli na t6 vdsu atdb NEWTON. 
Tembub Mcrcure be LE VERRIER tahavald faramfa/6 ba'g 
tay danaka t6mer i at la, terevul tas na yakar i bidivkat yi ndah 
andadi gi dalahom bi nu dis andadi ag sdntuy d616randatul 
asamanal i NEWTON. 

Ranikunane /i lu andulak dugal vahc/hital dan&n du mu man 
di d6n, /i tehamib kes6 halStul lal li faramfa/ep aduadu dadal 
andina lic/anti gi nu d6n vut bu yag. 

Tenk ub aduadu ngi ni. 
Andil na nit hamham bu rav ba mu amon /i dac/n6k, muy 

'• adinas temb niki /i adinas harefulvon vi. 

TRADUCTION D'UN EXTRAIT D'« HORACE » 

HORACE (•) 

Lc sort qui Uc 1'honncur nous ouvre la barriire 
Offre i notrc constance une illustre mati&re; 
II epuise sa force a former un malheur 
Pour micux sc mesurcr avec notrc valcur ; 
Et commc il voit en nous dcs amcs pcu communes, 
Hors de l'ordrc commun il nous fait des fortunes. 

(*) Corncille. Exlrail d7lorace (actc II, scdnc III) 
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[[. PHYSIQUE MATIlliMATIQUE ET TIIIiOKIQUE 

Lcs devcloppcinents moderncs de la pliysiquc obligcnt ii unc rcvision ct a 
une extension considcrables dc la notion dc pliysirjuc matlniinatiquc. On 
1'envisage sous un aspect nouvcau, cclui dc 1'ctudc dcs scltcinas (x), ct on 
considerera quc la physiquc mathcmathique conlemporainc consistc avarit 
tout en Ia construction de schcmas. On poscra quo lc schcma d'un systcmc ou 
d'un phenomene physique cst constitue par : 

1° une description du systcinc ou du plicnoincnc ctudic ihms lcspacc pliy-
sique (cn fait, espacc cuciidicn a trois dimcnsions) par 1111 cnscmhlc dc points 
et un enscmble de fonctions dc points (charnps) ; 

2° la dcscription par un systimc d'cquations (soit dilTcrcnticlIcs, soit aux 
dcrivees particlles, soit inlcgro-dilTcrcnticllcs sclon lc cas) dcs divcrscs lois 
auxquelles le systemc cst soumis ; 

3° la transformation de la description du systcmc dans 1'cspncc physiquc 
par une rcprcscntatiun plus abstrailc oii, soit lc systemc ctudic (schcina dit 
ohjcctiviste), soit les connaissances acquiscs sur lc systvmc (schcma dit prcvi-
sionncl) sont reprrsentcs par un scul point dans un cspacc convcnuhlc dit 
cspace figuratif, crlui-ci est choisi de manicrc quc lcs lois dYivolutio» s'y 
Uecrivent par des conditions tellcs quc la posilion du point figuratif initial 
dctcrmine la posilion ultirieure du point figuratif. 

Cet espace pcut itre 4 n dimensions ; de tels cspaccs ont <iLc iiiitialcmcnl 
inventis pour l'6tude des systcmcs micaniques 4 n dcgres dc libcrtc. Ainsi 
les lois d evolution se traduiscnt par dcs conditions imposccs au inouvcincnt 
de point flguratif.' 

On 6tudie alors lcs proprietis du schcma adoptc. A cliaquc theoric physiquc 
corrcspond ainsi un lype de schcma math6matiquc. 

Naturellement, en fait, un schcma cst plus complcxc quc nc 1'indiquc la 
description pricddente ; ainsi on peut utiliscr des fspaccs rcprcscntatifs intcr-
mediaires entre 1'espace physiqtie ct 1'espace figuratif, par cxcmplc un cspacc 
de configuration tel que le systeme y soit rcprcscnte par un scul point, mais 
iliins ccttc rcprcsentation la position initialc dc ce point rcprcscnlntif nc sulfil 
pas a fixcr la position du point inilial dc 1'cspacc figuratif. I)'autrc part, li: 
passage de 1'cspacc physiquc 4 1'espacc figuratif cst trcs complexc dans lo cas 
de sclicmas privisionnels. Enfin, on cst parfois amcnc a utiliscr dcs espacrs-
tcmps (comme c'est le cas en rclativitc). 

La physique mathimatique cst alors ulilc au physicicn, d'unc part, cn lui 
fournissant les propriitis d'un schcma, et, d'autre part, cn lui suggcrant dcs 
schcinas nouveaux pour la thcoric nouvclle qu'il chcrchc 4 construirc. En 
clTct, toute constroction d'unc nouvclle thcoric physiquc part d'un ccrtain 
nombre d'id6es simples, intuitivcs ou d'originc cxpcrimcntnlc, et cellcs-ci 
doivcnt venir se coordonner dans un cadre thcoriquc. Cc cadrc sc construit 
peu 4 pcu a 1'aide des schcmas tires de la physique mathematiquc; tout pro-
blrmc de construction d'unc thcorio physiquc nouvcllc posc lo priiblcmc do lu 
construction d'un nouveau schdina. Une thcoric physique n'cst vraimcnl 
nouvelle que si elle nccessitc un sch6ma nouvcau. Or, ics schcmas nouvcaux 
nc pcuvent tlre trouvis qu'4 partir des schumas dcja cxistants. Cest la quc 
la physique math6matique modcrnc vicnt jouer un rdlc irrciiipla^ablo. 

(1) J. L. DESTOUCOES, Cours oral de physlque mathimatlque appliqude, Faculti 
des Sclences de rarls, 1961-62. 
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II. CliSTUCAKIi(!) MATEMATIKAL 

yo/fit'i//<rgt'i/ ifrslucnliref gi tax nailu ba wareesa seetaal le yaalalaat lu bari 
xalaal li fni ain ci ^eslucakeef matematiltal. f?i ngi ko'y jel ci ivet gu bees, gog 
njang um taltndecral, ba tax da nanu jap ne gestucaleef malematikal gu leegi 
gi tabax ug takruleeral la doon jek. Dees rui samp ne takndeeral wu'g arulaiuloo, 
fvala IVII rewex u gestucalseef nii la iiu ko'y tabaxe : 

7° Dr.es di jeka wone ci jasvw i cakeef gi (ni ki jaww i natt i xebla'y ekliid) ni 
andantloogi mbaa xcwxew bi Au'y gestu bindoo; bind boobu wara taxaav. 
mboole'm tomb wala mbooWm aju'y tomb (tu niki ab tool) ; 

2° Deg ci tabaxees andandoo'g yamale yu tuutikkalentaanal, mbaa nu selal 
ci'g wall, mbaa firt dajalselal, yuy biral ate yi andandoo gi aju; 

3° Drloos sopi leeraliin woowu iiu leeral bind ub andandoogi ci jaww i gesln-
cakeef gi, mu dike baneen taxawaay bu grna jemoodiku, bob amlandoo gi nu'i/ 
gestu (lakntleeral bilitvuitu-cl), wala lees jotaxam ci andandoo gi (takndeeral gix-
ludikagul) da iiu'y laxawe bcnn tomb ub kese ci jaww ju fiu tann ju tuil jaww t 
jrmmel, jaww jooju dces ko'y tanne non ate y doxiin yi, ni Au ci'y tleme, tla na 
waral bres xarnre laxawaay iv tomb ub jemmcl bu jek bi man ko top li ci dm 
faneen fu mu man di lollit. > 

Jaww jooju man naa am « u » nangam i xebla ; jaww yu mel noonu dees lien 
na jekoon na sos ntltix geslith andamloo'y metkanik yi am « n » nangam i relila 
yu yeewiM-itl kon ate'y doxiin yi dike sart yu tegies jalaxub tomb u feenuka ay 
bi. 

Uu ko defee gestoos jiko'y takntleeral bi riu tann. Faramface b gestucakeef bu 
nek mingoo na naonit ak jreet u lakndeeral (wu) malematikal. 

Waaye takndeeraVb tltigdcg moo gen na luxu nii iiu ko wonii leipi rulax manees 
naa jariiioo yaniin jaww i taxawalukaay yu ne ci denginte jawjaw i gestucakeef 
gi ak jaww i jemmi-l niki jaww i jemmelandoo, joj andandoo gi, benn tomb kep 
la ci'y taxawe ; waaye ci taxawaliin woowu, ttwawaay'ub njaalbiin it tomb 
taxawal boobu tloyul ci dott taxawaay ub lomb ub njaalbiin u jaww i jemmil ji 
luxu la becs ivaree jiil seernaa'y « jislitilikageel » {fegiieleg) leeg leeg ilnrn wareesti 
jariiioo ay jaww-jamono niki ci faramface (b kajutiif). 

Kon gcstucalceef rnatematikal amal na njarifL gestucakeefkat bi ntlax, benn, da 
na ko leeraral jikoo'y tcJcndeeral bi mu'y gestu, ginaaw si loolu, da na ko jox 
xalaat ul yaneen taJcndeeral yit wara mengoo ak farantface gu bees gi mtty wntn 
taxawal (wala gi muy wtda tabax). Waaw, ndax gip tabax gog faramface geslu-
cakeef gu yees mi ngi tukee ci xalaat yu wayaf, i/tt seet seet ne rayy ctm xel mbaa 
ilu judoo ci'g « nimilculef * te xalaat yooyu yip da noo wara Aew andandoo ci biir 
ug faramface « bind » u faramface googu da fa wara tabaxu ndank-iuiank ak 
lakndeeraia'y gestucakeef gu matematik. Bip porabaleem bu tabaxiin u faram-
face' g gestucakeef gu bees samp na porabaleem u tabaxiin u takndeeral bu 
bees. Ag faramface gestucakeef beesul degdeg lu did su laajee,takndeeral wu 
yees. Waaye takndeeral yu yees yi maneesu liin na tibe lu dul ci seerna yi am 
ba nopi. Foo fu la gestucakeef gu matematik gu leegi ame njariii lit dara ntanul 
la wuutu. 

( 1 )  t a m b a r  a m e e t  gi = annlysc de ce qul exisle 
eambar nckectgi = analyse de ce qui est 
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ScHEMAS OIHBCTIVISTES ET SCIIEMAS PIIKVISIONNTLS. 

Nous vcrrons dans la sfjitc quc lcs scliumas sonL a ilivjspr cn dutix classcs : 

I. Les schcmas dils phjcctivislcs dans lcsqucls lc poinl <|ui rcprcscnlc Ifi 
systcme daris 1'cspacc (Igfjralif caraclcrisc 1'clat du syptiinc, cn appclant 6U| 
la valeur d'une ccrtaine grandeur dile grandcur d'ctat tcllo quc, quond '811 
valeur est connuc, la valcur de toutc grandcur cst calculjiblc a partir dc l'clat; 
c'cst-a-dire quc : ' 

1) a partjr de la pnqi|.jun du point liguratif a un iiisUint Z, un ]>eut cajcvilgr 
la valcur de tuutc grant)ti^r. a cct instant 1; 

2) tout rfsnltat dc niosurc impasc dcs conditions pt) point figuratif a l'ins; 
tant t0 de Iq fil'n dc la tticlurc, et cn principc, on pcpt ijibsurcr 1'ctat avcc ||jii: 
imprccision aussi failijp <j|ic l'on veut i uii iiistant nrbitrairc pris corrimn 
instant initial \ 

3) dans le cas nii la rfjjulpritc cst assurce, daps un jiitcrvallc ouvcrt ](ti <,[, 
1'i'tat inilial ditermino i|niv(>qucmcut 1'elat a un inslauL t tlc ccl inlcryal|(il 

I I .  l . c s  s f h p m n s  d i l s  p f v v i s i o i m c l s  d a n s  I c s q u c l s  | c .  p o i n t  ( i g u r a l i t  r c p i * -
st-nle dcs co|ipaiss»nccs acqviiscs sur lc systimc (ct nop pae un ctat inlriuscquu] 
avec lcs condifons suiv^ptcs : . | 

1) 4 partjr de la posllinn du point figuralit h un lnsl{tnt i, on pcut calcqlcf 
•lcs lois dc probabilitc pour lcs divcrscs grandcurs du systcmc a ccl inBlruj). 
(ilcs lois dc probobilitc ot )iun dcs valcurs dcs granilcu^) ; . 

2) tout rosultat dp tppsuro imptiso dcs comlitions au piiint fignrsilit a l'inp-
tant Iq de U fin dc la jpcsurc (iriais il n'cxistc pas t['u||tl inlrinscqtic ptiur,lj' 
systcme) ; ' - • 

3) dans le cps ou la regularite est assurdc dans un jntorvallc ouvert ]/(/,f, 
1« point figura^if initia| |0 c)6terminc biunivoqucmciit lis point liguratif a I'ti)f-
lant 1, les instants 1q et | itsnt contcnus dans cct intcrva|lc ouvcrt. 

Les thcorjes classiques admettcnt dcs schcmas objccvivistcs, landis quc lusj 
schemas preyisionnels iqjit apparus avcc lcs thcorics' quantiqucs. Dcs rcsvil-
tats obtenus par P. FEVI;IEH (*), il risultc quc cc sont lcs tlcux sculs typcp flp 
schcmas a envisagcr pour tfnc thcrorie phvsiquc comjjlcto. Par contrc, ppu']' 
dcs Ihcorics partiellcs, pn Rura dcs schcmas d'autrcs typcs qui scront issus (tp 
parties de schimas de |'yin ou 1'aulrc dcs dcux typus cnvisagrs ci-dcs»Mi). 
I'ar cxemple les schcma^pp6rationncls sont isstis tlc piir|.ics tlt; srlivinas pr6]j$-
sionncls. 

INTERVENTION DU CALCUL DES PnOUAHJI-lTI-S.  

Lc calcul dcs probabilitds apparait cn physiqtie malliimiilique dc Lrqjs 
fafons : 

1) Quand dqns lo schcma on supposc nc pas connaitrc la position du poin| 
figuratif initjal et qu'ofy, sii fixe une loi dc probabilitc pour la position dc cp 
point (probabilite ditcs'« subjcctivcs » coinmc liccs a dtfi| connaissanccs) ; 

2) Quand nii supposo tjuo lc syslimc subit dcs jiorl(JrbatioMS uliatoircs 
(probabilitcs d[tcs « objcctjves » parcc quo liccs a dcs forccs agissant sur |c 
systcme) ; 

3) Dans les sch6mas previsionncls, cn parlicujicr da'hs lcs llinorics quap-
tiipics (cc sopt 14 dcs prpbabi|il6s subjoclives parcc -que liccs a dcs connais-
sances et quj opt dcs propi;i6t6s spccialn»), ' 
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TAKNIII-|:HAI. 11 U AJUWUI. ci XKI.UM KY XALAAT nr.K 
( lAK.M) JXIIAI. IIITIMXI.L) AK TAKN DHKHAI. JISLUDIKAUU I.. 

Du na nu jis ci li'y dik ne takndeeral yi ijaara i .reet la nti. 

1. Takndeered ij\i jek yi. Ci iioom lomb hi laxatv afandandoo (yib) gi ci jaw 
i jemuiel jimno'y mtindargaal nekiin u andaiuloo g{ lyab gi) ; fek tudees nekiin, 
lim ub dayo [maqaqy) bees tude magaay ub nekiifi, ftoft, bees xamee nu nitt lolhi 
magaay yi ci des i/ifji maneex leen na kalkin ci lu tlffeee ci nekiin wi, maanaa m . 

]) Ci lu tukee ci Iqxawaay ub lomb u jcmmel bj fi *enn sa t, manees naa kal-
kin daya'b ifiagaifj^u mii man di doon ci saa soa *J« t. 

2) Nall bu iifk /f'Hiu'i/ joxe da na sarl lomb u laxaival bi ci saa si natt bi y 
jttx l0, fe ivnr na /iiw man na natt nekiin tvi aff pjuumte lol nu la nee.c Ini/ 

tifute, te 'saa sit la npix man rtga Itoo jel inity saas'fl]twlbicn ug natt gi. 
3) liu lep doxec' Ili fiit ko sentno, ci dinenlebif ffffbiku'] 11, t,[ nekiin u njaal-

bien ivi moo'y sarf ei lit (dttldeluganaaw) lu « benn-joxaftu » nekiin wi ci senn 
saa t ci digenle boobii. 

II. Ay takiideerfif yi iluy wax ne da nu'y «j\sludikagul» (foogurelek); ci 
noom lomb it la.r.aty(fl bi day teki li iiu jt)la :ram fi yab gi (• vaaye du nekiin n 
diigdeg tvt; 1/o.r ttb "nckiin wi) ak sart yii : 

J) flu IIU tukee"ci taxawaay ub lomb ub jemntel bi ci senn saa t dees na man 
na kallsin ale'y « aii^aana » yit ntengoo ak magiuiy gi yab bi ci saa soo xi lay ale 
y (fmaana, tvaaye dlj ay dayo'y magaay). 

2) Nalt ba nek li mn'y joxe da na sart lontb |t jepimcl bi ci saa si itall bi y 
jeix t0 [waaye yabl^i amul nekiin tvu yaxal). '• 

J) Bulcpdemeni nit ko seenoo ci digenle bu wubtku: ]t,, t,[ lomb u jemmA 
II njalbeen gi to (la rtu sarl ci lu benante tomb u jetr\rnel bi ci saas t; saa y t0 ak 
t tli yu iiu jele ci dijjpntc bit wubiku boobu. ' ." 

Faraniface yi i(|f laf iloo mengoo ak seema yn ^ilimxe/, lakndeeral jisludi-
kagul yi iii ngi feeiiandoo ak faramface y dogan(atyfi, gestu b Paulelte !• EVKIEH 
biral na ne iiaar i .fee/ t takndecral yooyu rek a a'n} fe mengoo ak faramface ges-
tucakeef bn diij. Waitye bu dee faramface yu dajiU, fffii na yaneen xeet i takndeeral 
yiCtukee ct genn wfif itg be wenn ct yaar i aeel f lakndeeral yu tliij yi iiu jrka 
wone. Nlki lakntle-rd y « maiutjif» iii ngi joge oi •jt/jr takndeeral jisludikagitl 

IJUG VII KALKI.N I TYVJTJ^A. 

Kalkin ub amaai{a feeii na ci gestucakeef malejiiqlikal iititl i fieiiiin : 
1) lices japee ne jaiitii nit tamwaay ub tomb ti jcmmel u njaalhein ht ba lar. 

sampees ale'b amaniiab ta.rawaay tt lontb boobu •(tfiiiaana yu biirujew ndax li 
i i t t  a j t t  c t '  l i  n t t  j o ( t i a w i i ) .  '  "  '  . . .  

2) ltees japee ne yab gi ab sopikoo'iii lakuwitl (/? bereb) [amaana yu bittwujem 
iiilax da iioo nteitgu0 ak doolc yit'y jef ci yab gi). 

3) Takndeeral jisliidikagul yi, gen caa rawe faramface dogalal (amaaiut ytt 
biirjnil la nu ntla.n fioo mengoo ak li iiu jola ratnLteg ca ay jiko yu tumuranke, 
wala ay Ihikiio yn fidAv). 
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